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SEANCE DU MERCREDI 19 OCTOBRE 1921. 

ANALYSE DES !'ÉTITIO!(S AllllESSÉRS A L.\ CHA11BRI. 

t.e sleur Grunsweig, Henri, négociant en diamants à Anvers, né à 
· Cracovie (Pologne), te 25 février t869, et 

Le sieur Zinner,loseph,négocl,ntendlamants à Anvers, né à Bogumin 
(Tchéco-3lovaquie), le 15 mal 1875, 
demandent la grande naturallsalion. 
Le sleur Fajngold, Moï,e, marchand de fruits, primeurs,. légumes à 

~ruxdles, né à Janow (Pologne); le tli Juillet 1866; 
, Le sleur Pichon, Ferdinan,1, à Montlgnles-sur-Simbre, né à Châtelet, 
\ le i5 no1embre i88t ; · 

Le sieur Pouillard, Amour-Louis-Philippe, cultivateur â Croix lez­ 
Bouveroy; né à B,ussols (France), le t8juin 188:S, e& 

Le sleur Poui1Iard, Renê-Auguste, cultlvawur à Cr.il, lez-Rou,eroy, 
né à Boussois (France), le 6 juillet 1883, 

demandent la n ,turallsatlon ordinaire.- 
- Ren111l à M. le ministre de la justice. 
Le conseil communal d'lzler proteste contre l'adoption du projet de 

)lol réglant l'emploi d~s langues en matière administrative. 
Même 11rotestatlon du conseil cominunal de Ham-sur-Heure. 

a Le conseil communal de Mons prie la Chambre de rev1-er la lol de 1881 
·:sur l'enselgnewent moyen en ce qui concerne les dépenses mises à charge 
_des communes siêges d'un établissement d'enseignement moyen. 

Même pétition du conseil communal de Furnes. 
\ Le conseil communal de Gand prie la Cliambre de considérer la Journée 
. da H novembre comme fête nationale. 
i Le consèll ooliuliunal de Boucte-Sah1t-Denls prie la Chambre de reviser 
ila lol sur l'alcool. 

Même pétition des conseils communaux de Grand-Rechain, Geer, 
Essche-Salnt-Liévin, Wegnez, Baeleghem, Stembert, 
- Renvoi à la commls~ion des péti1lons. 

ERRATUM. - Anna/ei parlcme11taires du mudi ~7 septembre i92I, 
'ci>age i570. ÂII lieu de : 

. « Le conseil communal de Swever,rhem demande la llamandisation de 
l'université de Gand. 

» Même pétition des conseils communaux de Burght, ••• , Warneton, .•• • 
Il faut lire : 
« llême pétlUon des conseils communaui: de Burght, .•• , Woesten, etc. li 

PdSIDENCK DK Il. M~CHELYNCK, DKUXIÉllB VICE·PRÉSIDJlNT, 

reommunicatlons, pago !67:S. 
l Mes,ase, p. !ô73. 
1 Communications du bureau, pp. !673, 267 4. 
! Second vuto des articles amendés d11 projet de loi réglant l'élection des sénateurs 

1
-. choisis directement par le Sénat et nommés par les eoasells prowineiaux, p. 267:S. 
- Vote, par appel nominal, du projet do lol, p. 2674, 

1.Décluration du ~onverncwent, p. 2074. · 

SOHMAIIIE: 

La séance est 011,erle à 2 heures 2ä minutes, 
:MM. Crlok et. Huysha.uwer, secrétaires, prennent place 

p>ureau. · 
. Joe procès-,erbal de la dernière séance esl déposé sur le bureau. 

COMMUNICATIONS. 

ll. Tlbbaut, indisposé, et MM. Bertrand et llelckmans, de,ant se rendre 
'à l'étranger, prient la Cbambre d'excuser leur abaence aux séances de 
cette semaine. 

SECOND VOTE DES AI\TICLKS AMENDÉS Er VOTE, PAi\ APPKI, NOMINA.I,, DU PI01Br 
DB 1.01 RÉGLANT L'BLBCTION DIS SÉNATBURS CROISIS DIRBIJ1'SHINT PAi\ Lli 
SÉNAT Bl' NOIIMÉS PAR LBS CONSEILS PROVINCIAUX. 

11.-l& président. - Nous abordons en premier lleu.Jui:o&c.eri; 
seconde le,,ture du projet de lol réglant l'élection des sénateurs choisis 
directement par le Senat et nommés par les conseils pru1lnclao1. 

La Chambre, au premier vote, a ajou1é en tête de la loi un préambule, 
que Je soumets au second vote : 

« Les dispositions ci-après sont applicables à l'élection des sénateurs 
choisis directement par te Sénat et nommés p1r les conseils provlncla111 
lors du prorhain renouvellement du Sénat. n 

<< De navolgende b-pallngen zijn van toepassing op de 1e1·klezlna- van 
de senatoren, rechtstreeks door den SenaaL gekozen, en van deze, door 
de provinciale raden benoemd bij de aanslaan<le ver11!euwlng van den 
Senaat. o · 

-Adopté. 
]Il[, le président. - L'article l" n'a pas été amendé. Nons passons 

à l'article i, qui a eté adopté dans les terœes suivants au premier vote : 
« Art. i. Si, par ~ul!e d'invalidation, d'option, de décès ou autrement, 

un ou plusieurs sïèges demeureront provisoirement vacants, le scrutin 
sera ajourné si un tiers au moins des membres en fonctions en font la 
demande. D 

« Art. !. Zoo, ten gevolge van ong?ldlgverklaring, optie, overlijden of . 
anderszins, een of meer zetels voorloopig onbezet b1ijven, dan wordt de 
stémmlng verdaagd iodle» ten minste een derde der ln bediening zijnde 
leden hel vraagt. » 
- L'article ·2 est remis aux voix et déOnltivement adopté. 
M. le président. - Les articles :5 et -1 n'ont pas été amen1és. 

L'article ä a été adopté dans :es termes sui vanta : 
« Art. 5. Lorsqu'un sénateur nommé par le Sénat cesse de faire 

partie de l'assemblée avant l'expiration de son mandat, li est procédé à 
au I son remplacement dans la première séance tenue après le dixième jour 

qui sult la vaeanee. 
li Le scrutin a lieu conïermément aux: règles prescrites pour un 

renouvellement intégral. Toute[ols, si dix au moins des signataires de la 
liste sur laquelle figurait le membre qui a cessé de faire partie de 
l'assemblée signen, un des actes de présentation, le candidat qui y ligure 
est proclamé élu si la nroportlon entre le nombre des suffrage, qu'il a 
obtenus et le total des votes valables est égale ou supéri ·ure à celle qui 
existait lors du renouvellement précédent entre le nombra de votes obte- 
nus par la liste présentée par les mtlmes membre, et le to\al des vota 
valables. 

- Pris poar lnförmatlon. 
).INN' PARt;. - CH. DES REPR. - SESSION ORDINAIRE DB 1920-1921. 

MESSAGE. 

Par dépêche en date do t5 octobre t9!1. M. le mtr.tstrc des Onan, 
adresse à la Cllaroore des représentants, en e1.é1:,11; :-oo de t'arllrJ;: ~ ~I' la 
loi du f.6 marsf.919, le bi1an de la Société nationale 1e crtdit à l'industrie 
pour son deuxième exercice social (t9:!0-19M). •ins! que les rapporta du 
conseil d'admimstralion et du collège des commissaires préseotlli à 
l'ass~mblée générale des actionnaire, du i6 septembre dernier. 
- Dépôt a ••. bureau des renseignements, 

COlDIUNICATION nu DURF.AU. 
,.M. le président. - Deux demandes d'inklrpellation sont parvenue, 
an bureau. 

La première est adressée par M. Van Remoortel à M. le premier 
ministre « au sujet des événements qui se son, passés à La LÖu,ière 
le i6 courant •· 

L'autre demande émane de M. Begerem, qui désire interpeller d'urgence 
M. le premier ministre II au sujet de la participation d'un membre. do 
gouvernement, Ill. le ministre des tra,aux pnblics, à une manifestàiton 
nettement antlpatrloüque qui a eu lieu à La Louvière et sur ia demlsslo11 
de M. le ministre de la défense nationale ,,. 

Nous verr0<1s au cours de la séance la suite qu'il y aura à donner à 
ces deux dema_ndes. (As1e11t1menl.) · 
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..- 1 -1 
11 La règle est appliquée si deux ou plusieurs vacances se sont pro- Van Opdenbosch, Van Remoortel, van Scbaylenbergh, Van Vlaenderen,· 

• 4oltes solt dans le iuême groupe, solt dans des groupes différentes. 11 Van Walleghem, Vtrachtert, Vergels, Visart de Bocarmê, Wauwermans,' 
·:·, 11 Art. li. Wanneer een senator, benoemd door den Senaat, ophoudt Wlnandy, Woeste. Allard, Amelot, Anseele, Daels, Bandras, Begerem, 

·'flP de vergadering deel uil te maken vóór hel -einde van z.ijn mandaat, Berloz, Boöl, Bologne, Bouchery, Braun, Brlfaat, Brugmann, Buisse&, r 
:. -wordt er &ot zijn vervangen overgeg:ian ln de eerste vergadering gehouden Buysse, Carller, Carton de Wiart, Claes, Caudde, Cocq, Colaert, · na d_en &lenden dag volgende op de vaèatuur. . Colleaux, Cousot, Crick, De Brouwer, De Bruycker, De Broyne, De Bue, 1 

» De stemming ges~hledt overeenkomsllg de voorschriften bepaald voor Debunne, u. De Clerck, G. Declercq, De O:lster, Der aux, de Géradon,1 
Mn algeheele ,ernleuwing. Evenwel, wanneer ten mtnste lien der onder- Dejaegher, Dejardln, De Keersmaecker, de Kercho,e d'Exaerde, de Llede• 

,;:l~ekenaa~s Vl!D de lijst, waarop het lid, dat opgehouden heelt van de ke ke Delv' ene Demblon de llontpelller el Mt •bclyock. · 
s':,•ergader,ng deel uit le maken, voorkwam, een der candldaatstelllngsakten r ' 1• ' ' 
'· onderteekenen, dan wordt de candidaat, die daarop voorko:lnt, als ver- Ont r~pondu non : 
lozen ul,lgeroepen, zoo de verhouding tusscheo het aantal stemmen, dat .. . 
hij bekomén heeft, en het rofaal geldige stemmen, gelijk Is aan of grooter . MIi. Desirée, Ernest, Falony, Galopin, Monard, Moury, I•epln, 
Is dan. de ,erhoudlng, welke bij de vorige vernieuwing bestond tussehen I Plérard, Soupllt, Bastien, Branquart et Drenez. 

· liet aanuil · stemmen bekomen door de lijst, voorgedragen door dezelfde · 
leden, eq hel &oláal geldige stemmen. COH!IUNICATION DU DURUU. 

• 'Dezelfde regel wordt toegepast wanneer lwee of meer zetels :tljn 
.uien,evallen hetzij ln dezelfde groep, hetzij ln verscllillende '{.roepen. 11 

- L'article rs est remis aux voix et déflnitivement adopté. " 

,. ·:M. le président. - Les articles 6 a iO n'ont pas été amendés. 
l"ious passons à l'arlicle H, conçu comme sult: · 

. , . ti Art. H. (Lorsqu'un sénateur provincial cesse de faire partie du Sénat 
,.:11van1 l'expiration de so.n mandat, li est pourvu ·à son remplacement con­ 

,formêmenl nux règles prescrites pour un renouvellement intégral. Toute-· 
fols, .sLclnq.au moins des signataires de la liste sur laquelle ftguralt le 
•membre qui a cessé de faire partie de l'assemblée sl"nent un aes.actes de 
prêsentallon, le candidat qui y 0gure est proclamé élu si la proportion 

, enee le nombre des suffrages qu'il a obtenus et le total des votes valables 
est égale óu supérieure à celle qui existait lors du renouretlement précé­ 
dent, entre le nombre des votes obtenus par la liste présentée par les 
mêmes membres et Ic lota! das votes valables. • 

» La même règle est appliquée si deux ou plusieurs vacances se soul 
produites solt dans le même groupe, solt dans des groupes di!Îérents. » 

« Art . .U. Wanneer een provinciale senator ophoudt van den Senaat 
deel uit maken vóór hel einde van zijn mandaat, wordt er in zijn vervan­ 
@ing :voorzien overeenkomsug de voorschrlflen bepaald voor een 
algeheele vernieuwing. Evenwel, wanneer ten minste vijf der onder­ 
teekenaars van de lijst, waarop het Jid, dat opgehouden heeft van 
de vergadering deel uit te maken, voorkwam, een der eandldaatstel­ 
lhlgsakten onderteekenen, dan wordt de eandldaat, die daarop voorkomt, 
alsverkozen uilgeroepeu, zoo de verho1111n" tusschen hel aantal stemmen, 
dat hij bekommen lteeft en het totaal geldige stemmen, gelijk is aan of 
grooter is dan de verhouding welke bij de vorige rnrnieowing bestond 
tusschen het aantal stemmen bekomen door de lijst, voorgedragen door 
dezelfde leden, en het totaal geldige stemmen. 

» Dezelfde regel wordt toegepast zoo twee of meer ,:etels zijn open- 
,evallen, hel.zij in dezelfde groep, hetzij in verschillende groepen. » 
-L'article H est remis aux voix et définitivement adopté. 

H; le président. - L'article 12 n'a pas été amendé, 
Les articles amendés an premier vote éiem détlnitlvement adoptés, 

.aous allons procéder a11 -vote, par appel nominal, sur l'ensemble du 
proJel de-lol. 
- Il est procedé nu vote, par appel nominal, sur l'ensemble du projet 

de loi. 
f51 membres y prennent ·par&. 
1.59 répoi1dent oui. 
U répondent non. 

En conséquence, la Chambre alopte. 
Le projet de lol sera transmis au Sénat. 

Ont répondu oui : 
YM. De Schutter, de Selys Longch:imps, Devèze, De Wouters 

d'Opllnter, Dierkcns, Doms, Dunnay, Drèze, E -kcters, Fischer, Franck, 
Golennux, Gris, Ilainaut, llamwan, llmnlguic, Ilelleputte, lleyman, 
Hoen, Ilomans, llouget, Houtart, llubin, lluyshauwer, Huysmans, 
Hymans, Janson, Jaspar, .rouret, lourez, Lauipens, Lebeau, Lemonnier, 
Lefle, Mllblltc, .&laenhaut, Jllahleu, .Ptlausart, Marck, !Uasson, Mathieu, 
Max, Meysmans, &lostaerl, Neujeau, Neven. Nichels, Ozeray, Pastur, 

. Peel, 'Pèrlquet, Peten, Pirard, Pirmez, Poncelet, Poullet, Pussemler, 
Racmdonck, Ronkin, Reynaerl, Bombauss, noyers, S:imyn, Serruys, 
Slccaril, Soudan, Standaert, Straus, Troclet, Uytroever, Van Belle, Van 
Jlrusscl, Vau Caenegem, Van Canwenbergh, Vandemeulebroucke, Vandcn 
Eyndt", Vandeu I(erckhove, Vandervelde, Vandevelde, Van de Vyvere, 
J11ndromme, Van lloeck, Van Hoe,aerden, Van Hùeylandt, Van hacker, 

M. Ie président. - Messieurs, le Sénat ne nous a pas encore 
transmis le projet de 101· complétant l'article 2ä8 du Code .électoral, n 
celui apportant des modi8eations a l'article 258 du Code électoral relatif 
aux incompatibilités, ni celui détermlnaul la liste des établissements 
d'1nsel1ncment supérieur 1lsés aux n'" 3° et 7° de l'arUcle 56bia de la 
ConsUtulion. Nous abordons le poïm suivant de l'ordre du jour- : la 
discussion du projet de lol lnsliluant la représentation proportionnelle 
pour la nomination des députés permanents. 
La commission s'est réunie hier et le rapport, présenté par M. Pusse­ 

mler, a été distribué au commencement de la séance. 
M. carton de Wiart, ministre de l'Intérieur. - Je demande la' 

parole. 
:M. Ie président. - La parole est à M. le premier ministre. 

DÉCLARATION DU GODVEBNBMIINT, 

:M. Carton de Wia.rt, ministre de l'lntérie11r. (Ho11vement à'atttn.; 
tio11.)-Uoecirconstance de politlqueïntérleure que la Chambre connau 
déjà m'amène à lui faire une déclaration Importante. 

Avant-hier, me trouvant à Paris, où je devais rencontrer Ill. Aristide 
Briand, j'ai reçu de M. Ie ministre de la défense nationale la lettre que 
voici: 

1c J'apprends que notre collègue M. Anseele, à la manifestation soeta­ 
liste qui a eu lieu aujourd'hui à La Louvière, a assisté à la remise aux 
anciens combattants soclalisles d'un drapeau rouge. L'emblème brode 
sur ce drapeau représentait un soldat belge brisant son fosll. M. Anseele 
se trouvait aux côtés de M. le représentant Mathieu a11 moment où ce 
dernier a remis ce' drapeau, lequel fut arboré pendant les discours ao 
balcon de la Maison du peuple, d'où parlaient les orateurs. 

n :&llnistre de la défense nationale, gardien, par mes fonctions, du. 
moral de l'armée, ayant pour tâche d'entretenir celle-cl dan, le respect­ 
do patriotisme et du devoir, je n'estime pas qu'il me solt possible de 
siéger encore au sein du cabinet aux côtés de M. Anseele. Je considère 
en effet que la responsabilité gouveroemeniale n'est pas divisible en 
matière aussi grave et que l'acte d!' notre collègue est en contradiction 
absolue avec mes convictions, avec les obligations de ma charge et avec 
le devoir collectif du gouvernement vis-à-vis de la nation. 

11 Si donc vous n'estimiez pas avec mol que ces faits doi,ent avoir ponr • 
conséquence logique la retraite de ll. Anseele, J'aurais l'honneur et le 
regret de vous remettre m1 démission. , 
• » J'emporterais, mon cher ~résident, le souvenir très précieux de la ; 
bienveillante sympathie que vous m'avez témoignée e& de l'œuvre nauo-: 
nale à laquelle vous m'avez fait l'honneur de m'associer jusqu'ici. 

» Et je vous prie d'agréer les assurances de ma haute et cordiale 
considération: 

» (Signé) AtnJmT DBVÈZE. 11 

Dès que j'ai reçu cette lettre, j'ai câblé à M. le ministre des trav~ux 
publics le télégramme suivant : 

11 Je viens de recevoir Ici lettre Devèze dont mon cablnel vous remettra 
copie. le rentrerai ce soir et voas serais obligé me faire savoir par une 
lettre que je voudrais trouver à mon arrivée à Bruxelles si les faits tels 
qu'ils ont été portés à la connaissance de notre collègae de la défense 
nationale et tels qu'ils sont relatés dan! sa lettre sonl exacll. Je conto­ 
querai en tout cas conseil pour demain malin H lleures. 1 

Hier soir, j'ai trouvé la Jeure de M. le minls&re des trauax publics, 
dont je vals vous donner connaissance : 

« Vous trouverez la signification de la manlfeslaUOD à laquelle j'al 
assisté dans les discours qui J out été prononcis. · · 
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11 llles amis Mathieu, CÓlleaux, entre autres, ont été explicites et mon 
dlscours à moi s'est terminé par le cri : Vive la Belgique. Vive l'Inter- 
natlonalè. · 

11 Quani.à l'incident do drapeau dont M. D~vèze fait état, je n'y ai per­ 
sonoe(lemeot pas attaché d'tmportanee, parce que la figure critlq11ée e;t 
une image qui, dès avaijt h g,nrre, a ét:i. compnse, chez nous, comme 
11n symbole du désarmement général. 

» Il y a d'autant moins à se méprendre à cet égard, que le drapeau a 
•été remis par Uil ancien combattant à d'anciens combattants, qui tous 
1.nlelit fait lenr devoir pen!lant la guerre. 

» Veolllez agréer, monsieur le premier mtn'stre, l'expresston de mes 
1nellleurs sentiments. » 

» (Signé) E. AnsBELB. » 
,. Je ne Eonge pas un moment à contester ie sens que l'honorable 
)M. Anseele donne à cet emlllème, mals pour mol ja ne considère pas. 
\eeulement cet emblème comme cc plutôt malheureux », pour reprendre le 
~JDot donné à un journal par l'honorable .M.' Destrée. Je le considère 
rcomme odieux. (Très bien! très bien! à ctI·oite et à gauche. - lnlerruptio11 
: de M. Demblori.) 

Et je ne crois pas qu'il y ait u~ chef de go11vernement qui solt d'un 
'autre avis, pas même en Allemagne, peut-être pas même en Russie. 
'(:Voi.welle approbation à droite et à nauc11e.) 

A mon avis, Il n'est pas possible d'admettre qu'un ministre en fonctions 

leonvre de son autorité, de son patronage officiel, la remise d'un pareil emblème à des Jeunes gen~ qui ont été mobilisés ou qui peuvent l'être 
~bientôt, J'ai dit· tout . cela, ce maûn, à mon honorable collègue, M. le 
\ministre dea travaux publics, en .lul mirquant mon regret des divergences 
\qnl se produisaient entl'e nous sur cette question, qui est d'e politique 
\gouverriementale essentielle. 
1 , Répondant à mes paroles, l'honorable M. Anscele m'a aussitôt oll'ert 
\sa démission. Spontanément, l'bonorab!e 111. Vandervelde m'a déclaré que 
/ lui-même et ses deux antres collègues socialistes du gouvernement 
}suivraient M. Anseelc dans ia retraite. . 
. le ne désire pas qu'il y alt, à l'occasion ou à la suite de cet incident, 

Ile moindre malentendu ni la moindre équivoque. Je sais que la portée que l'honorable Jl. Ansecle - s, tous ses collègues de la gaucho 
,socialiste, j'en suis convaincu - attache à cet emblème n'est pas d'un 
·1caractère séditieux. Cet emblème symbolise dans leu~ pensée, la thèse 
de l'antimilitarisme et du désarmement général. liais, à vous dire mon 
senthneot personnel, je ne pense pas que le militai-isme existe en 

1Belgique ••• (Vifs applaudisse111e11ts à droite et à gauche.) 
i .Jlil. Piéra.rd. - Tournez-vous, de grâce 1 , 
1 m. carton de Wiart, ministre de l'intérieur. - Il y a ici une 

;nation d'honnêtes gens, de gens laborleox, qui ont été odieusement 
)trompés ( très bien! très bien! aur lœ 1nl111es bancs), qui ont été odieuse­ 
f'Dent torturés. Ce n'est pas au bout de trois ans à peine que nou, 
IJlOUVons oublier ce qui n'est tout de même pas \!n rêve, car nous l'avons 
rsenll, dans nos familles, daus nos biens, dans nos persenues.; , (lnter­ 
)Triptions 4 l'extr~m, gauclœ.) Nous ne pouvons oublier tous ces deuils, 
)toutes ces ruines et .tout ce poison Infiltré dans notre vie nationale. (TtèS 
!iie11 ! b'ù lnen 1 à droite et cl ga11che.) • 

,.lll. Den1blon. - Il y en a qui ont fo11rnl aux Allemands 1 
lJlrl· Oarller. - Il y en a qui ont senti, mais d'autres ont profitê. 
K. Carton de Wiart, ministre de l'Intérieur. - Non, le gouver­ 

:;iiement et Je pays ne sont pas militaristes : j'estime que ce n'est pas être 
)mllltarl~te, après avoir été assailli dans sa maison par un bandit, que 
l'l'avolr à côté de sol un gourdin pour s'en ~ervlr le cas échéant; en 
,revanche, ce serait une folie de briser ce gourdin avant d'êtra assuré 
jcontre le retour de l'agtesslon, (l'ifs applaudissomc:its il droite Et sur les 
}bancs W1érau.2J.) . 
f.:11, Demblon. - Il y en a qui 011L fourni au baridit, 

I' M. Ca.rton de Wia.rt, ministre de l'lnténeur. - Quant au 
dl!sarmement, je crois que nous en sommes tous parttsans, et nous ne 
négllserons aucun effort pour faire triompher celle grande idée, (Trts 
llienl lrù bien! t1tr les rnémcs li1111c,.) Mals, eout d'abord, Il sërait très 
utile que le désarmement fllt chosa faite en A.llemlgnc. 
~- Or, vous savez comme moi qu'il s'en faut de beaucoup. En attendant, 
fii-,·et c'est lel que je désire dissiper toute équivoque, - nous voulons tous 
j.que notre pays vl,e (no11veau.21 trè« bien!) et que, sans menacer personne, Il 
,_ aolt ~toujours en état de sauvegarder sa dignité et son Indépendance. Ceux 

qui. consclemment on Inconsciemment, prb:heri!ent le contraire 
mettraient en péril le salut même du pays. (Vltle appro&atio" d iroUI d 1 
gnrwhe.) 

M. Carlier. - Nous avons fait notre devoir aussi bien que vou1° 
même. 
ll/l. Bologne. - En temps de paix et en temps de guerre, nou1 

sommes pour la défense du pays. 
M. Carton de Wia.rt, ministre de l'intérieur. - 'T'ous, l'en anis 

convaincu, nous voulons ardemment la paix. Nous la vonlons d111a l'ordre, 
dans le travail. Mais si nous la voulonll elllcacem1:ll',, Il;,&;, devons la 
poursuivre dans l'obéissance au dnölr, dans l'obélsaanc,, au.1el'di:li ciu 
pays, dans la concorde entre tous les bons citoyens. (Trù billl! cl drofi. 
el à gaiccl1e,) . 

M. Demblon. - Vous êtes restés pendant quatre-vlngMrols ana 
sans aller à la caserne 1 
M Carton de Wiart, ministre de l'inlérieor. - Je ne veus: pas 

laisser partir ceux dont j'ai tant apprécié depuis un an la féconde colla• 
borat ion, sans rendre hommage· à leur lvyauté et à leur Intelligente 
activité. Eos~mble, nous avons doublé plus d'un-cap dUllclle. Ensemble, 
comme nous en avions pris l'engagement devant vous, en novembre 
nous avons - réformé complètement notre régime électoral communal e& 
provincial. Ensemble, nous avons terminé l'œnvre capitale de la re,lsloa 
èonstilutlonnelle. Ensemble, nous avons arrêté provisoirement le statut de 
l'armée, aussi bien en ce qui concerne le ,~rme de service qu'en ce qui 
concerne la lol de mllce. Ensemble, nous avons fait disparaitre ce ,étuste 
article 3to et nous avons édifté un régime de liberté d'association et da 
personmllté civile dont j'estime que le pays peut être fier. Ensemble, 
nous avons réalisé des réformes et des œuvres d'ordre social. Ensemble, 
nous avons cherché à résoudre dans la justice une légitime revendication 
linguistique. 
Ensemble, nous avons fait payer par l' .lllem~gne de gros acom1ites sur nos 

réparations et fait revivre nos réglons dévastées. Ensemble, - et je me 
réjouis que mes collègues socialistes du gouvernement s'y soient loyale­ 
ment associés, - nous avons voté une loi d'impôts qui était rendue 
néeessalre i,ar les circonstances, et nous avons, avec votre concour1 
à tous, cherché à al'réter celte aÇ.célératlon des dépenses qui s'était. 
manlrestée, lei comme ailleurs, au lendemain de la guerre. Ensemble, 
nous avons fait ce que nous avons pu pour it•andir encore le presti&"e da 
la Delglqne à l'extérieur et pour assurer l'ordre et le travail à l'Intérieur. 
Ensemble, nous avons amélioré notre législation sociale; 
SI nous avons pu réaliser tout cela, c'esL grâ 1e au concours que tous 

nos collègnes démissionnaires nous ont apporté chaque jour, et ce n·esl 
pas sans regret ni amertume que je vols mettre en péril le pacte d'union 
que nous avions scellé. 

L'incident qui vient de se produire rompra-t-tl ou lnterrompra,t-11 un 
tel accord, qui a certainement contribué malgré tout à la renaissance de 
notre cher pays? Je n'en sais rien. Mals, ainsi que nous en avons décidé, 
dès le premier jour de notre vie gouvernementale commune, avant peu, 
dans un mois, le pays sera appelé à se prononcer. Le pays le fera, el 
peut-être davantage encore après ces Incidents, en toute liberté lt ea 
tonte clarté. Quelle que solt la décision du sulfraire universel, loua, 1Uea­ 
sieurs, n'est-il pas vrai, avec un égal respect, nous nous lnclinerolll 
devaot elle? (l'ifs a11pl11udi.sseme11ts à dl'Oite et à ga11e1le.) 

M. le président. - MM. Van llemoorlel el Degerem ont demant16 
la parole. Il n'est pas· d'usage d'ouvrir une discussion à propos des 
déclarations du gouvernement. (Protestatio11S à l'e.xtrlme gauche.) Pour 
qu'un debat puisse avoir lien sur cet objet, Il faul que l'assemblée 
en décide. La Chambre est-elle d'avis de discuter la déclaration de Il. li 
premier miuistre? (Oui! orti ! sur de nombreux lianC8.) 
La parole est à Ill. Van nemoortel. 
M. Van Remoortel. - Messieurs, lundi dernier, après avoir lm' 

les relations que donnaient les journaux des événements de La Louvière, 
j'ai eu l'honneur d'avertir M. le président de b Chambre que je demandai■
à Interpeller M. le premier ministre à cet égard. Mon intention était dl 
lui demander s'il entemlait couvrir de son autorité de chef de cabine, 
l'attitude coulradlctoire de deux de ses colbborateurs. Quelque, beures 
après, one première démission fut annoncée, celle de l'honorable 
M. Devèze. Cette démission aurait eu peut-être, en toute autre période, 
une signiQcation; mals li en est tout autrement à la veille des éleelioca., 
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:M. le président. - Li parole esl à M. Bt>ierem. 
M. Begerem. - Messieurs, dès que les faits qui ont produit uns 

sl profonde émutlon dans Ie pays on& été connus, j'ai adres~ Il Il. le 
président de la Chambre la Jeure que voici : · 
• Se demande à lnlerpeller d'ar1ence H. le premier mlnlltre au 111Jel 

de la par&iclpalion d'un membre du gouvernement, H. le ministre des 
travaux publics, à une mar.Uestallon nettement anlipalrlotlq■e qui a e11 
lien à La Louvière, et sur la démission dP M. le ministre de la défen11J 
aalionale. » 

Vous co1.upreadrez, messleur,, que ce ,,>111. 1:l d.n, les termes ni pal' 
les considérations que l'lnlelpellateur sur Je mêiili! obJet qat vient de • 
rasseoir a fait connaitre Ic but de sa motion, que Je me proposais da 
développer la mienne • 
Je me proaosals de me faire, au eonrralre, l'écho des aentimPnts de 

réprobation qu'a si éloquemment_ exprimés tout à l'neure l'honorable 
premier mlntstre, mais, en présenee de ses déclara&ions qui me dónnen&­ 
toute satisfaction el dont le pays lul sera profondément reconnaissante&­ 
lui tiendra compie, Je déclare retirer ma demande d'lolerpellation. (Vltr• 
approbation à droite el aur lu ll~nca de la gauche llllt!rale.)-- 

,= - 
·èar elle apparait. en ce moment phit4& sous l'aspect d'une manœune habile 
Ile próp:igande, ( Prot~s~tiona de Il, k mi11t,tre de la difeMe natl1J11nle. - 
AppùiUdissement, 4 I' eztrtme gallC/l.e.) · 
· i./iionorable ministre de la défense nationale proteste J .•. Il ne voudrait 
cependant pas que Je m'apitoyasse sur sa 1lmlll-démlsslon. Nous savons 
tons que les ministres qui tombent, même à la ,ellle des élections, 
tombent d'ordinaire comme les tartines.,. du côté du bearre ... (Rire, 
1 l'eztré111e ·gauche.)' . . 

En tous cas, Jusqu'au moment de la dislocation qui vient de se produire 
aiu sein do gouvernement, la situation me paraissait Inchangée et nous 

. restions en présence d'un ministère cle coalltlon qui rappelait, il faut le 
constater avec regret, le mariage de la carpe et du lapin. (Rires.) · 

Les dforts de conciliation que l'on déployai& autour des 1api11 verts de 
la rue de la Loi étalent rapidement oubliés quand les automobiles mlnl1- 
térielles sortaient de la zone neutre, se dirigeant vers l'une ou l'autre 
association politique. 

El nous voyio_ns tel ministre combattre dans son milieu une loi sur le 
prlnciµe et les 1ermcs de laquelle li s'était déclaré d'accord devant les 
Chambres. 

C'est ainsi que je suis amené à conslaler à rP6,l'et que, tandis qu'au 
sommet de la py'rainide sociale, on s'accordait et on transigeait, on 
laissait se· pratiquer à la base un travail de sape funeste, 'qul devall 
:·blen1c'lt fftlre crouler l'édifice social sur ses fondations crerássées. Dès 
·J'ins ani où l'on fnlt l'union sacrée et où l'on s'accorde par en haut, Il 
.fàurtrali aussi pl'êcher la· collaboration entre les classes sociales d'en bas. 
Or,' nous :isslstons au spectacle contraire; l'exemple de La L1Juvlère est 

·· 1ignificatll'. 
Comment 1, •. Un mlnlstrë du Roi, qui a prêté le serment de fidélité aux 

lois du peup'e, préslde à la remise aux démobilisés d'un emblème qui 
peur êrre considéré comme séditieux (protestations ,11r les banc, 
soci·1l1strs), puisqu'il représente, non un guerrier quelconque brisant son 
arme, mais un soldat belge en uniforme. 

. M Piérard. :_. Pour un h imme qui a eu des sympathies pour 
L'E,i:ploit~, vous ê.es devenu bien susceptible. 
· M. :Brifa.ut. - Nous n'avons pas oublié !.es pclits. paplers de La 
Louvière. 

· l!II. Van Remoortel. - Ne parlez, pas de I' E:q1loiU, cher monsieur 
Piérard, nous savons tous qu'il n'est guère «entil pour vous. 
'Nims voyons, d'autre-part, 1111 mluistre du même souverain;'solliclté 

p:ir les anctens défenseurs du pays, assls.er à l'hommage que leur 
·ren,laicnt des popularlons enthoulastes, se récuser d'abord, puls -après 
hésl'auon - se fail'e remplacer par un offlc:lcr qui avait d'abord reçu 
l'orJ1·c de se raire! 

Or si demalu le pays élalt de nouv~au menacé, 'ces deux ministres 
'seraient les premlers à lancer un appel aux armes à ces anciens combat­ 
tanls que l\111- d'eux ignore, ~t que l'autre pousse Inconsciemment à 
désobélr. Alors, où est la logique? 

M. Vande1•velde. - Nous serions d'accord aujourd'hnl comme 
· nous avons été d'accord en rnu. Si le pay, était menacé, tous les Il~ig,;s 
ltralent au front. 
l!,f. Pirmez. - Avec un fusll cassé! 
M. Van Remool'tel. - Voilà donc l'incohér~nce qui s'affirm~ 

encore, c:1I· tandis que d'un côté on excite Inconscl mment les soldats â 
. 11e reheller, vous proclamez que vous seriez a11 front. 

L'honorable premier ministre vient de donner sou opinion sur les faits 
récents qui ont donné lieu à la démission de l'honorable M. Ansee'e. Il 
aurait pu 11m1i parl,·r aussi des nomb euses autres tncohèrences ou 
eontrautcttons mamtestées 11:11' ses collè;:ue,i en matière nseate, en malière 
llng11ist1,1ue, en m-tlère militaire et en matière de 1>olili<1-1e interna­ 
tionale. Pendant que nos ministres mirchundalant, t:\r.onalcnt ou se 
querellaient, 1~ µ~ys res-au désemparé, saus gouvr.ruail forme, el exposé 
à sombrer sul' tous l•s écu i's Ile l',,pl'è~-g,1errc. De C'!S incohérences, 
l'opinion publique est lassa ! 

Non$ :IVOII~ conûance que demain le cor11s électoral, en se prononçant, 
. pernll'ltra la crèauon d'un gouv-r.iement dén1ocraliq,1e, ferme et animé 
de direcliVPS unlque-, capable de prèslder aux destinées du pays et de 
couper court aux hésf a fion, actuelles de notre polillquo intérieure et 
extérieure, hésltaüons qui aurale·rt lôt fall - si elles pertlnraien& - 
d'achevi-r la rutne totale de la patrie. 

Jl. de Géradon. - Vollà une candidature bien posée! 

M. Troclet. - Comme ,otts avez rellré voire candldalure à Gand,' 
K. le priaident. ,;,.. La parole est à M. Ie ministre de la dérens& 

nationale. (Mouvement à'a!l,mtion.} 
M. Carlier. - Et on ne l'acclame pas 1 (Bruit à l'txtrt!111e gauche.J 

M. Devèze, minlsire de Ja rtérense nallonale. - Messieurs, je dois 
compie - à la Chambre des mours qui ont Inspiré ma conduite; je 1111 
apporLe donc quelques mots, très brers, d'e1p:1catlon. 
Je dis tout dé sulle que je ne répondràl rien au discours d~ l'honorable 

M. Van Remoorlel, par lequel je considère que je ne saurais pas être 
attetnt, (Vwe approbation et applaudtnemmt:i à droite et aur le, h11nc, da 
la gauche lib~rate. - lnterrupt1om à i'exlrlme gauche.) 
Je me borderai à rappeler ce qu'on peut appeler les rétroactes de la 

quesllon. 
Après 185 premiers Incidents de La Louvière, la FMéralion natloaalë 

des combattants, représentée par son comilé général, la Fédération natio­ 
nale des invalides, la Ligue du drapeau de 'La Louvière et - M. Boël 
peut l'anesier - les divers groupes de La Louvière se s-nt adressés a 
mol pour me demander d'assister en personne à la manifes•atiou de 
La Louvière. J'ai immédialemcnt refusé. J'ai agi ainsi parce que pr-ctsé­ 
ment, en y assistant mol-même et en y prononcant ~11 discours, alors 
que cette manife· ta1iou passionnatt l'oplnlon publique, je redoutals de 
paraître vouloir lirer un p101H électorat d'une sltuatlon qui, me sem­ 
blait-li, n'engagPait pas des intérêts de parli, mals seulement l~s intérêts 
supérieurs de la pairie. (Tn!i ~~11 ! ,ur de 1K11nbreux. ba~cs à g1111, he et li 
droite. - 'Jnti,rruptiofl, diverse& rt Z'eztréme gauohe.) 
M. Mansart. - C'était une manifestation politique et rien que 

poltttque. Nous l'avons dit préalablement. 

:M:. Devèze, ministre de la défense nalionale. - J'ai cependant pri!J 
l'altitude que vous saves. Je l'ai fait, d'ailleurs, pabllquement, en rêpon­ 
dant à la question de l'honorable M. Piérard lorsqu'il m'a interrogé sur 
mes Inrenttons. 

Il s'•gissait ile la remlse d'un drapeau lrlcolore à des groupes neutres 
d'anciens combattants, sous. les auspices d'une fédération n•·urre _ On 
demaudai! alors, non plus à Il. Devèze d'aller prendre la parole a La 
Louvière, mais au ministre de la défense natlenale d'accueillir, comme 
toute autre demande de ce genre, la requête qUe présentait le gr.,u;ie• 
ment intéressé, d'obtenir 1~ remise du drapeau par un délégué du mintstre 
et le concours d'une musique rrglmentatre. J'ai consenti. Hals j'ai déli­ 
bérement - et encore une fois all,1 d'empêcher que cela pdt pttailrè 
un instant comme un acte politique - j'ai désigné un officier supérieur, 
co; me je_ Ie fais en toute circonstance semblable; comme la mission était 
délicate, j'ai choisi auprès de mol mon sous-chef de cablnet, afin que mon 
dfügoé Iût bien pênétré de mes directives. 
Je lui ai donné pour instructions de prendre part à la cérémonie, lul et 

h musique que j'avais accordée en verlu du même principe, à la condt­ 
non que la manifestation gardàt un caractère 8'1Clusivemenl patrtouque, 
Je lni avais prescrit de se retirer (rumeur, à l'atrtnui ,-elle) et de 
donner aux milltab·es présents l'ordre de ee retirer avec lul si, .à u11 
Instant quelconque, la manifestation preuait, pour ue raison Imprévue. 
uo caractère polllique. 
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M. Van Walleghem. - I•s ne se soot pas r"tiré.~ rp;and 011 a 
crié : • Vivent les soclallstes! » C'était blen un'! mantï-sauon poli- 
11que, cela. 
M. Piérard. - Et. l'on a frappé deux invaltdes d,• guerre, Il est 

wai que c'étaient des socialistes. Alor,, pour vous, cela n'a pas 
d'importance. 
M. Devèze, ministre de la défense nationale . ......: QJa•,t aux paroles 

que devait prononcer mon délégué, paroles qu'il avait d'abord soum's •s 
à mon approbation, Il s'y trouvait erpressément déclaré que les couleurs 
du drapeau trleolore symbolisaient, par-dessus tout ce qui nous divise, 
l'union de tous les· Beges, sans distinction ni de parti ni d'origtne 
sociale, dans un commun amour de la patrie. 

. M. Carlier. - Le baron Coppée aussi 1 
M. Carton de Wiart, ministre de l'Intérieur. - Qu'e,t-ce que 

le baron Coppée vient faire dans tout ceci. (E3:c/a111atto11., à l'e.~trè111e 
gauélte.) Ne mêlez pas à ce débat des tierces personnes qui n'ont rirn à y 
voir. 
M. Fischer. - En tout cas, M. Coppée est un beau symbole de 

,otre patriotisme. (Jf. Deinblon Interrompt dans le bruit.) 
M. Devèze, ministre de la défense nationale. - Si j'ai rappelé les 

condlllona dans lesquelles j'avais pris mes déclslocs quand il s'agissait de 
la seconde manllestatlon de La Louvière, c'est puce que je veux opposer 
l'attitude que j'ai prise à celle que mon honordble collègue des travaux 
publics a cru de\'olr adopt~r à propos de la trotslême manifestation de 
La Louvière. · 

JII. Bologne. - Vous faites donc une alfalre politique de cette 
manifestation? (Protestations à gaucM.) 
M. Devèze, ministre de la défense nationale. - Faites-mol dire 

maintenant le contraire <Ic ce que je viens de dire! Vraiment, ce n'est 
pas un procédé de discussion, que de prêter sa pensée à celui que l'en 
contredit. 

:M. Mansart. - Notre manlf-ststlon avait on caractère nettement 
polilique; cene dont vous parlez, pas • 
M'. Van Hoegaerden. - Demandez la parole au lieu de tant 

Interrompre. 
M. Devèze, ministre de la défense nationale. - Malgré l'impartia• 

lité à laquelle m•a~treignent les fonclious que j'ai l'honneur de remelfr, 
je-suis tout de même un homme politique, et c'est pourquoi je m'étais 
abstenu, bien que je fusse de fout mon cœur avec les manifestants de 

, La Louvière. Comme M. Anseele était de toul son cœur avec les msnifes­ 
tants de ctimanche dernier quand Il proclamait la nécesslté du respect de. 
leur emblème ... (Bruit. - Applautlili.,e"~nls ironiq1t11s à l'txtrê111e gauche.) 
Je m'étais donc aostenu. Au contr.dre, "· .\ns~ele ..• (Nouveau brttit. 
- ill, Mansart interrom,,t.) 
M, Masson (s'a<l1'118sant aux ms111lwe.1 sodalistes). - Vous avez 

commis une erreur et vous frriez mieux de l'avouer .. 
M. Carller. - Nous n'avons pas de leçon à recevoir de vous. 
M. Falony. - Ce sont les vôtres qui ont frappé les deux. inv3lides 

de guerre, qui étaient sociallsles, et ce sont vos gendarmes qui oni pro­ 
to11ué les &roubles en conduisant ces braves &oliats mutilés au bureau de 
police. 
M. le p1•ésident. - J'adjure les membres de cesser ces interrup­ 

tlons, Le débat ne peut pas continuer dans de pareilles conditions. 
I[. Devèze, ministre de la défense nationale. - Je m'étais donc 

:ibstenu. Au contraire, M. Anseele prenalt la décision re toutable d'aller 
à La Louvière. On s'en émut. u,,e question de l'honorabie ,W. de Géradon 

. montra combien sui-prenait déjà l'annonce seule de la présence de 
· Il, Anseele à La Louvlère. (l11tel'ruptw111 el bruit à l'extrême gauche.) J'ai 
eu l'occasion de faire 11art à certains de mes collègues du mtmstère, des 
inquiéludea que cette Intention de Al. Anseele me donnait. Je ne pensais 
pas qn1 M. lnseele trait tenir à La Louvière un langage antipatriotique, 
mals li était à craindre .•• 

11. Demblon. - Comment, . ao&ipatriotique? Qu'appelez-,oua 
patrlotism111 

M. C•>Hea.ux. - Il n'y a pas, dans ce qu'a dit If. Anseele, un !eul 
lll0t que vous p•1issit'Z qualifier d'anll. atrlollque. 
llil. Huysmans. - Parade que tout cela! 

• M. Devèze, mini!llre de la déf~nse nallonale. - Ce qui vient de se : 
produire montre combien il es& regrettable que, dans des clrconstancea­ 
aussl déli ales que celles-cl, on ne i!!'~bslienne pas d'interrompre, La 
conséquence en est que M Colleaux a compris le conlralre de ce que, 
j'avais Ili&. !l11te,ruJJlio11 de M. Colleau», - Dridt.) 
M. le 9résident. - Messieur~, cr f.>ruli est intolérable! Veuilles 

doue laisser 1,a, Ier M. Je mlntsrre, 
M. Devèze, ministre de la défense nationale. - Je disais que pas­ 

un instant je n'avais redouté que M. Anseele, pour lequel je professe la 
plus entière"! estime personnelle ... (lr1te1ruptions etprot,1t11tir111 à l'e:itrtmti 
gnuche) 

Vous êtes soixante-dix d~ns cette Chambre, messieurs de l'ex.trême· 
itauche, et s'il vous plait d'empêcher quelqu'un de s'exprimer, cela vou1 
est des plus facil~, mais alors l'opinion publique jugera votre façon da 
faire. ( Appla.tulissrment, à clroile rt à gauche. - Applaudi11eme11II ira. 
niques à t'eztreme gauche.j 

:M. le président. - Je demande encore une fois à la Chambre d• 
faire silence. 
M. Devèze, ministre d~ la défense na1ionale. -J'attendrai, mon,leor 

le président. 
:M. le président. - Il n'est pas possible, messlears, que Ie discours 

du ministre se poursuive si, à tous moments, des interruptions s'êehan­ 
ge1tt non seulement avee l'orateur, mais mêm~ entre des membres da. 
dilférents groupes de l'assemblée. 
K. Fischer. - -Vous avrz raison. 
M. le président. - Pour 1~ bon 01 dre de nos débats, li est nëees­ 

saire que les discours puissent se succéder dans le calme : chaque 
opinion doit pouvoir se faire entendre. (Très bten ! sur divers b'rncs.) 
m:; Devèze, ministre de la défense nationale. - Pour ,1u'II n'y ail 

pas d'équivoque, je dis et je repère que, pas m1 lustanr, quand j'ai apprls 
que M .. Anseele irait à La Louvière, je n'ai Imaginé qu'il lilt possible que 
le bon citoyen qu'est M. Ans,'ele aille tenir là-bas 011 langa ~e antl­ 
patriotique. Si j'avais eu, de If. Ansede, une autre opinion, je n'aurals 
pas siég<! [usqu'hter, en sa compagnie, au banc du gouvernement. 

&fais, ce que je redoutais, c'est que M Anseele, se troueant dans cette 
manifestation, devint solidaire de choses auxquelles les antres membres 
du gouvememem et, notamment mol-même, dans les fonctions que je 
remplis, nous ne pourrions pas nous associer. C'est, messieurs, ce qul 
est advenu. 
Il est advenu que Il. Anseele, membre du gouvernement, se trouvai& 

aux côtés de notre collègue U. Mathieu, qui, homme politique, fait ce 
qu'il veut, au moment où celui-ci remettait le drapeau sur lequel il 1 
avait, comme emblème, un soldat brisant son fusil. 
M. Huysmana. - C'est l'emblème de WHshinglOn. 
M. Devèze, mlulstre de la défense nationale. - C't 11• l'emblème de 

Washington, c'est entendu. .. 
11. Piérard. - Voilà la slgniftcatlon que nous lui donnons, 9' 

aucune autre. 
111. le·présiderit. - ~'Interrompons pas, messieurs. 
M. Devèze, ministre de h défense nationale. - Cela peut, po111 

vous, signifier de belles théories auxquelles vous n'entendez ... 
M. Destrée. - Non, ce n'est pas une thél)rie. Nous venons de déclde1 

d'envoyer des délégués à Washington. 
M. Devèze, ministre de la défense nationale.-Celapeut représenter, 

dans votre pensée à vous, et même dans la pensée de cerlalns de voa 
amis, le symbole du désarmement de tous les peuples, de la paix univer­ 
selle réalisée dans le droit, Idéal auquel Il n'est personne, dans celte 
Chambre, qui n'apporte, de tout son cœur, ses meilleures espérances et 
sa collaboration. (lnterruptiou el appliludi881lt11e1118 nr 111 ~anc, ,o~iali,te,.) 

Mals cet idéal, qui est parfaitement compatible avec le patriotisme, 
parce qu'il se concilie avec l'idée que tant qu-a cette paix nniverselle ne 
régnera pa•, la Belgique se ftera d'abord à elle-même, au courage de 1M 
enfant,, pour assurer la lécurité de aes destinées; dltea 1I cet idéal • 
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~~il~é- ,~r Je, soldal,,que fän repré\ente, brisant son fusil, port.nt 
li'."îfol!lforme,· signe de la discipline, sl11ne de l'engagement au service ne fa 
{i1â1rlel L'arme qn'il tient, c'est Ja patrie qul la lul a <"onfJ.ée, Il la brise 
t,!11\ :,son ,genou; il affirme· pâr là Ja révolte contre ses chefs et la d, ser­ 
lf!l_ón ·99,anl l'ennemi. (Long, applau1l1stei11enls 1i 1lroite et à çeueh«. - 
f,rw.tentea interruvtions 1111· /e, bancs sociali1tes.) !iI\J~ dis et Je répète; comme l'a dlL. tout à l'heure le chef du -gouver­ 
:./,~~m~ot, que dans Je cerveau de jeunes geni de i7 à 18 ans qui vont 
fëï)frer à l'armée, dans le cerveau des soldais qul sont encore sous le, 
01~rapeau, l'impression, 1~ vision d'un tel emblème l'st un appel constant 
:;':Jl'iniliseipline et à la désertlon. (Nouveillu: applaudissements a droite et 
:Jïit gaüche, - Viole,its collaqrm aur lu bancs soci11l1ste.~ et entre les reprë­ 
':!:1tenltl"'4 à' Anver,.) · r?' ~- le président. -- Messieurs, si ces colloques perdurent, je· me 
t.î"'erral forcé de suspendre la séance. Veuillez reprendre votre calme. 
trJ.'orateor a Je droit d'esprimer sa 11en1ée eoaune il lui convient. . 
!t/\ JÎi;· Devèze, ministre de la défense nationale. - Messieurs, vous 
1{11Yl!Z.le droit d'adopter poilr vos idées des symboles, mals il faut choisir Wees symboles de façon qu'ils ne puissent pas exprlmer deux idées tout à 
~F1alt dllîérentes, dont l'une, pour la masse inconsciente et mal éclairée, 
?, peul être un appel constant à la des1r11c1ion d~ la patrie. (Nou11cau.z 
i/'.c«pplalldissements 11 d1•oite et d gauche. - J11tm11J1lio11s s111· les banci I ocin- · 
1;.l 
ïi'fJ!atu.) · 
~T!•.. • '• 

~(~'o:M, :Peml>lon (au milieu du bruit). - La bourgeoisie :ivait peu de 
i-.óldats et beaucoup d'embusqués ! Combien ont été quatre ans au front 
~l-~minè,stmples soldats? 
~ik-\11; Devèze, ministre de la défense ualonale. - Ie crois ivolr 
,.;C\' m~ria que M. Demblon a dit que pendant la guerre j'étais un embusqué. 
f~'.: . :M. -Deml>lon. - J'ai demandé combien ont été quatre ons au iront 
~t Öm!lle simples soldats? · . 
ff :Jl:·Devèze; ministre de la défense nationale. -· Je passe condam­ 
lf}n~llon. 
tf ,.;ie disais donc que c'es& une singulière façon d'éduquer la masse que 
'.(}de lui mon1rer un symbole comme celui-là. Si vous voulez symboliser la 
i(\pàïx, il y a des choses bien plus belles, bien plus nobles qui · peuvent la 
/}.: )représenter que cr lie d'un soldat qui manque à son devoir. Mais là n'est 
g::.\paa Ja question. D'ailleurs, je ne suis pas seul de cet avis, car je puis me 
~/ }couvrir des paroles d'un autre de mes collègues, de ll. Destrèe. 

~{, •· Destrée. - Je demande la parole. 1t;-,. ' ~ . 
\fr . 1 lit. Devèze, ministre de la défense nationale. - J'en a1·rive mainte­ 
f'pant .!... el j'ai presque Ooi - à ce que j'ai encore à ajouter. 
(;{ Lorsque j'ai appris que M. Aoseele arau assisté à cette manlîestaüon 
k:\ sana se relirer dès l'app11·illon à coté de lui du drapeau portant cet 
itJ emblème, j'ai pensé qu'un devoir Immédiat m'incombait devant l'accom­ 
\; 1pllasement duquel je ne pouvais hésiter un seul Instant. Je suis mlnlstre 
(::: ·,c1e la défense nationale. C'est une t_âche lourde de devoirs et de raspen­ 
Tf,,i,11abllltés. Parmi les él~mentl de ma lâche, Il y a celui de maintenir! dans 
.. f•·,r1·1•armée, l'esprit de drsclpllne, l'esprit de sacrlftce et Je rcspec& du 
,,, 4e,olr. 
t·, On a dit que ce que j'ai fat& est une habileté électorale. Je réponds à 
&:,, \ ecla qu'à quelque parll qu'il apparuenne, le ministre de la défense 
5,," 1\natlonale qui· ellt été à ma place e1U été lnc\lgne de sa fonction s'il 
{, · n'avait pas Immédiatement condamné el répudié l'acte dont Il s'agit. 

-- t(Applaud1ssements à dl'oUe el à gauche. - B•ola111atio," el protestations à 
; lutriJ1na ga,~l,e.) 
· Vous eavez déjà que qua&re de nos collègues quittent le gouvernement 
à la suite de l'événement. Je souscris entièrement à leur décision; c'est 
d'ailleurs le principe de la solidarité gouvernementale. Je dois cependan& 

, ajouter quelque cbose à ce qu'a dit M. le premier .ministre et exprimer 
. ;ainsi,· en même temps que le mien, la senllment de mes collègues 
illbéraux, 

Nvus restons au gouvernement, non pas en vèrtu d'un pacte politique, 
1., l'que le départ de nos collègues socialistes vient de rompre, mals parce 
':" que la tâche considérable d11 gouvernement étant accomplie, le devoir de t . de ceu:r qui gèrent les alfalres es& de reator à leur.poste jasqu'au moment 

.
i;:;,' ..... ,,"ù. le pays, consulté,se sera prononcé dans sa pleine liberté et aussi dans 
Y.. !la pleine eonsclenee da ee que les élec&lOns prochalne.t décideront de son 
&,: deaSln; ( Vl{I app~, 4 g111clH.-Brllil If ez"'4lmalion, à l' estrlae ,, . ,pawae.) . - --- .,. . - . - 

M. Delvigne (.,'adressaRI aux ministres). - Voos restez accrochêl 
à vos sièges. 
M. Je président. - _La parole est à M. llathieu. 
M. Mathieu. - Messieurs, je ne sais stee que vous venez d'entendre 

est un témÓlgnage ou un acte d'accusation. Pour répondre à l'appel de 
M. le premier ministre, qui, ·tout à i'heure, réclamait ponde 11ays de la 
clarté, j'aj1porte, mol, une, défense si l'on veut, - car nou& sommes_ touL 
prl!1s à nous laisser meure co accusation, - mais d'abord un témoignage. 
J'ai ète témoin des événements de La Louvlèr •• ; Je re,end1qu, •'h1"> 

neur d'en avoir e·-é un des acteurs. EL je alen~ à \Ollll[rner dès á préselil 
que, si If. le minis ire de la défense natloule 1eu,~~ne 106;'.i'Je t:vec 
l'interprétalion qu'il donne à l'emblème qui le préeecupe tant, Il dolt 
mener son atlltude jusqu'au boui. 11 dol, dire que cejut qui a remis, 
de,~nt one foule Immense, un drapeau sur lequel se trouve cet emblème, 
a commis un crime contre l'ordre public et la sécurité nationale. 

M. Carton de Wiart, ministre de l'intérieur. - La vérité esl 
que vous avez été très mat inspiré, el j'espère que voos ne reeommen­ 
cerez plus! (Excla111atio11s à l'e.ztrtina gauche.) 
M. Mathieu. - Permet!ez-moi de vous dire, malgré tout le respect 

que je vous dois, monsieur Ie.mtntstre, que Je cherche one réponse pnrs 
sérieuse que celle-là. Je dls que al vous prétendez, avec M. le ministre· 
de la défense nationale, que de figurer sur ne drapeau un soldat brisant· 
son fusil est une iuc.itation à l'indlsclpline, à l'insubortlinalion,. à la .. 
revolte, vous devez déférer à la cour d'asslses celui qui revendique l'hon­ 
neur do l'avoir remis. 
l'lous verrons bien ainsi si, oui ou non, c'est une comédie que vous 

[ouez; si rous avex rêeuement conscience que, dans votre rôle actuel, 
vous agissez pour la sauveg,rde du pays, vous devez à ce p1ys de 
répondre a la mise en demeure que je vous adresse et de nous envoyèr en 
cour d'assises. 

Toute Ja question, messieurs, repoae sur l'interprétation de l'emblème 
que Al. Devèze semble avoir décou,ert à l'occasion des événements de 
La Louvière. Que la Chambre me permette de lul rappeler que celle Image 
existe sur nos drapeaux depuis longtemps, et de rappeler à H. Devèze 
que lul même l'a suif! jadis ..• 
M. Carton de Wia.rt, mlnlstre de l'intérieur. - Avec le casque 

qui date de la guerre? 
M. Mathieu. - ... lorsque, dans des manifestations pour la question 

scolaire, socialistes et libéraux· marchaient derrière le dr3peau de Ia 
jeune garde de G,md, qui porte le même e'llblème. (Appla11diasemc,its d' 
,'ires ironiques à l'extr~ms gauche. - CoUoqae,.) 
M. Devèze, ministre de la défense nationale. - J'ai élé assez inter• 

rompu pour noir le droildeplacer une interruption. Vou, faites alluston 
à une manlîestattcn dans laquelle le parti socialiste manifestait à c"ôté du 
parti libéral et dans laquelle je me trouvais tout simplement avec le 
llroupe du parti äbéral. (Druil. - C0Uoq11ea.) · 

M. Mathieu. - Je prétends que M. Devèze connaissait l'interpré- 
tation que nous donnons. · 
M. Devèze, ministre de la défense.naüonale, - Dans cette manl­ 

fe&taLion, les drapeaux bleus étaient devant; les drapeaux rouges 
liDivaient. 
M. Mathieu. - Je me permets de signaler que l\f. Devèze connais­ 

sait cet emblème depuis sa jeunesse, je ne dis pas depuis sa prime 
jeunesse, mais tout au moins depuis l'époque où il avait quillé l'institut 
Saint-Louis. ( Vii:e liilaritd à l' eslr~me gauclle.) 
M. Britaut. - Merci pour celte réclame pour Saint-Louis. (: ira 

sir certams b(,l1IC8 à droite. - Interrt1ptions.) 
M. le président. - J'ai <hl demander à plusieurs reprises dP. ne pas 

Interrompre le discours de M. le ministre de Ja défense nationale. Nous 
sommes engagés dans un débat polltlqt1e Important et li Importe do 
lul maintenir un caractère de dignité que le mode de dlseusslon dans 
lequel la Chambre s'engage ne peut pas lul conserver. Encore une fols, 
je demande à tous mes collègues, sur quelque banc qu'il• se trouvent, 
de permettre que la discussion se pourouive régulièrement. A peine 
l'orateur a-t-il exprimé une phrase qu"il es& lllte,romp!l d'un côlê ou 
l'antre de l'assemblée.. · · 
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. ,M. Troclet. - Quand M. Devèze sera sérieux, ce'a ira mleur. 
~· Jl . ..llilatbieu. -Î,esdrapeaux dejadis avalent déjà cet emblème ; 

·g- 11 se.s.011t Diulllpliés • .M. Devèze, en sa qnallté de ministre de la défense 
atlonale, .oe.,11ouvalt en !goor.er l'existence. En effet, dès que les anciens 
ombattants socialistes oot fondé des association~! c'est de cette lma~e 
'ils' ont orné Jeurs drapeaux; ils lul ont donne cette haute portee 

\,énérale qui ·est non pas celte que vous avez voulu lui donner, à tout 
liirlx, ,pour vos desseins, c'est-à-dire préconiser l'indiscipline • ou la 

~

, évolle, mafs de marquer l'idéal 'du 'désarmement. ·EL si un doute avait 
subsisté dans voire esprit, vous auriez dil vous reporter aux commentaires 
ai ont été faits de ce drapeau par les discours d' Anseele, de Colleaux 

~

l de moi-même. . . 
le-vous ü annoncé un témoignage, Le voilà. A cette manife~tation, à 

aquelle assistait une foule énorme, .parLiclpait un nombre de groupes tel 
que je n'avala jamais vu auparavant. · 
t lamais.non pluà je n'ai YU•Semhlable dig-n1té·tou1 au long d'une manl­ 
lfcstation. Lorsqu'à l'issue du conëge la foule s'est amassée sur la place 
iqui s'éténd devant la Maison du peuple de La Louvière, les organisateurs 
\avaient retenu à l'arrière tous les drapeaux rouges. Il y en avait près de 
ISO0; c'était comme une forêt mouvante qui s•a,ançait précédée d'un 
)drapeau nauonal. 

A L'EXTl\f;IIE GAtlCIIB : De deux. 
· K .. :Mathieu. - Cette scène se pa;sait aux acclamations do 

iimbllc. - · 
i Lorsque, le premier, j'ai pris la parole, j'ai commencé par dire quelle 

~

tait, dans notre esprit, la portée de cette manlfestalion; la ·classe 
ouvrière, orguellleuse de son rôle pendant la i;:uerre, voulait revendiquer 
, a pari_ de gloire qu'on semblait lni dénier. Voilà quelle était pour tout 
Be monde la portée de celle manlïestatton et du. drapeau dont vous cri­ 
':tiqtiez l'emblème. Alors, parlant du balcon de la Maison du peuple, j'ai 
irendu hommage, devant cette forêt de drapeaux rouges, aux enfants de 
)la bourgeoisie et de !a noblesse qui étaient morts pendant Ia guerre et qui 
):;'.étalcut saçrifiés pour leur pay •. J'ai ajouté : « Si ceux-là pouvaient en 

lee moment être à côte de moi, ils joindraient leurs voix 11 la mienne- pour 
rendre à leur tour 1,m ée!atant ·hnramage ~ l'effort de la classe ouvrière qui 

, était .à côté d'eux sur les champs de bataille. i 
t Voilà ce que j'ai dit. Voilà le commentaire du drapeau. 
f Ensuite j'ai revendiqué la part prépondérante que la classe des 
'.trava!lleurs avait prise, non seulement dans Ia g'oire militaire du pays, 
'JJDais aussl dans la défense de sa tlolre civique, qu'elle avait élevée au 
\sublime. 
1 l'ai rappelé que, quand l'honneur de Ja Belgique civile avait été mis 
kn cause, lors des déportations, c'était dans la classe ouvrière, dans les 
'.demeures des humbles, que les bourreaus allemands étaient allés sonner 
le rappel et non pas dans lei châteaux. Etait-ce mon droit, oui ou non? 
!Pouvez-vous voir dans ce commentaire autre chose que l'orgueil d'avoir 
\fait son devoir, l'orgueil de le revendiquer? Voilà n,Jtre commentaire du 
)drapeau. (Très ble11 ! a l'extrême g·a11ohe.) t; Et après mol, Colleaux a parlé. Colleaux a commencé par dire : 11 Je 
)Wens iel pom· défendre le drapeau national contre ceux qui veulent 
~•exploiter. n (Acclamation, d l'cxtrdme ga1101le.) 

t M, :Meysmans (s'adressant à la droite et à la ga1:che). - Vous , 
f'rostituez le patriotisme 1 . · 

'.f l!I, :Mathieu. - Et après lut, Anseele a débuté par une de ces 
·tmages qui sont son seeret el qu'il sait rendre si prenantes, si frappantes. 
~l a dit : « Le symhole de notre manifestation, il a éclaté dans le spee­ 
f1acle grandiose que vous venez d'avoir sous les yeux : c'est le drapeau 
}llatlonal autour duquel, Innombrables, les drapeaux rouges montent la 
)garde d'honneur I Et c'est contre ces paroles que vous protestez, mon­ 
Joleur le ministre de la défense nationale? 
t·, ' 
~ M. Devèze, ministre. de ·Ia défense nationale, - Ah! non! Vous 
ltréez one équl,oqae 1 . 

f M. Jl.la.thleu. - Dimanche dernier, à La Louvière, ce fut Ja pre- 

t
mlère fols peut-être qu'en tête d'une de nos manifestations soclaltstes 
marchait lo drapea11 national, et c'est cette occasion que le premier 
/ministre salslt_pour mettre• 1a porte des ministres de la classe ouvrière. 
I ( Applalllliasement, 4 l' eztrhlle ga.uche.-) 
1 Mais, messieurs, li ·y avait encore dans ce cortège d'autres clrcon­ 
;.&tances ~neoaraa& au même enseignement. 

M. Mansart. - Ce jour-là, nos· combattan11 montraient ftêremeat 
leurs décorations. 
M. Mathieu. - Oui; tous ceux-là qui, dans de la modestie de leur 

héroïsme, s'nbsttennent d'en exhiber tous' les Jours les témolgnall'el, 
portalen! fièrement, ce jour-là, toutes leurs décorations, Ils en falaaleill 
honneur à leur nouveau drapeau! Et c'est cet ·hommage que voas Juges 
offensant pour le pays el qui vous amène à congédle1· les mlnlalres de 11 
classe ouvrière ! 

Ce sont des ministres du Rui, dltes-vops. Oui, Ils sont les ministres 
du Roi; mms ceur-v .. le, comnauants qui partlclpalc,t à cette manlfMta­ 
tion, n'avaient-ils pas été, eux, les soldats de votrE ltoi? Ne cralgttez-'rou:. 
pas, messleurs, que le geste que vous avez fait r.e ~ot\ Janger~11:r et na 
pr<1Voque un resoutabïe déchirement dans le cœur de ces sóldats qui ont 
fait preuve du plas pur patrloti sme 1 
Un ministre du Roi· ne peut, dltes-vou,, continuer à représenter le Rol, 

après les faits que jè viens de rappeler. Allons donc I Ce ministre 
représentait des centaines de milliers de combattanls socialistes. Il 
représentait des centaines· de milliers de citoyens qui se sont dévouêl 
pendant la guerre. Il reprèsentaü, monsieur le ministre de la défense 
nationale, l'immense majorité ce ceux qui se sont battus, et nons somme■
fiers de le rappeler à cette occasion, car la classe ouvrière a donné à 
l'armée plus de soldat, que les autres .classes de la société, 
M. Brifa.ut. - de n'est pas exact 1 (Colloques.) 

M. Mathieu. - Puisqu'on conteste ce que je dis, Je prends à têmol■
l'honorable ministre de la défi!nse nationale lul-même. Je me souviens, 
monsieur le ministre, de vous avoir vu au front pendant la guerre. 
Rappelez-vous, quand les troupes quittaient le cantonnement, quand let 
compagnies ou l'une on l'autre batterie, la vôtre par exemple, suivaient les 
chemins de colonnes poar s'en aller monter la garde face à l'ennemi, 
n'est-li pas vrai qu'il y avait parm! ces troupiers dix fols plus d'hommes 
de la classe ouvrière que d'hommes issus d'autres classes de la société,? 
M. Devèze, mtntstre de !a défense nationale. - Palsque Je suis 

dircctemeut interpellé, on me perm':lttra de répondre un mot. Dans la 
hauerle d'artillerie de tranchée que j'ai eu l'honnenr de commander, Il y 
avait des jeunes gens volontaires de guerre appartenant à la plus 
haute arlstocrattë ; il y avait aussi de jeunes bourgeois de la classe 
moyenne, et il y avait en grand nombre, en très grand nombre, 
- c'est très naturel puisque la classe ouvrière est la plus nombreuse, - 
des hommes de b classe ouvrière. Mais, tous ces hommes, dans Ia 
grande leçon que le front leur avait donnée, avalent oublié la classe dont 
ils étaient originaires et étalent animés exclusivement de Ia plus noble, 
de la plus complète, de la plus généreuse &Qlldarlté. 
M. Mathieu. - Certes, ils avaient oublié, dans cette c-rande tour• 

mente, la classe dont ils son& originaires. 
Mais la tourmente est passée. El n'est-il pas odieux de lear lancer 

l'outrage parce que, contraints par les vôtres, ils veulent aujourd'hui 11 
la rappeler? 

Tout ce qu'ils voulaient, à La Lop.vlère, c'était revendiquer leur pari 
de gloire nationale 1 (TJ·ts bien! sur les bani;s sooiamta.) 

Voilà à quoi l'honorable ministre de la défense nationale nous lal& 
grief d'avoir assisté. Prenez garde, monsieur le ministre, que votre geste 
n'ait une portée plus grande que celle qÙe vous avez voulu lui donne, 
et que, dans nos rangs, il ne soil désormais impossible d'oublier 1'(illens1 
que vous nous faites maintenant l 
H. Falony. - Et cette manifestation avau êtê pro,oquée par 

eux-mêmes. 
M. :Mathieu. - Voilà ce qne j'avais à dire à propos de l'lnlerpr6,: 

tation que l'honorable premier ministre et l'honorable ministre de la 
défense nationale ont donnée à un emblème. le viens de montrer que cel 
emblèine existait depuis longtemps avant la journée de dimanche et que 
personne n'ignorait la signification que nous lul donnions. Et voilà que 
tout à coup l'honorable M. D.,vèze déchaine une tempête à propos de 
cette image. Pour moi, je m'enorgoeillls d'avoir participé à ceue maale 
festation de La Louvière. 

J'ai confiance que cet emblème verra dans l'avenir sa slgnlflcatklll 
réalisée, car le grand jour qnc nons souhaitons voir luire est celui ~ 
tous les peuples ordonneront à leurs soldats de briser leur fusil sur lelll'; 
genou. (LongU'1 ovatio,r à l'eztrw,e gAC/i4.r; Lo, ~ ""81i11M.,J. 
debout, acclament l'orateur.) 
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M. le présldent. - La parole est à ftl. Anseeie. 
:M. Anseele. - Les ministres soeiatl-tes sont entrés dans le gouver­ 

nement avec d0 grandes Idé-s et pour une grande muvre; ils viennent d'en 
8(.lrtir i'1plrmcnt, ~011r de tfraridPs idées, 

.J!~'ous ·sommes Culrils au mlnlstèra (Jour häter la resrauiauon du pay~, 
· poijr faire f1 ucuûer . tous· les e1To1·ts de ceux qui ont comba,tu pour la 
.. patrie, pour ne pas rendre Inuthe le long martyrológe de ceux qui sont 
.. ': morts pour son Indépendance. 

-··/N:o.'!s .snmmes entrés au ministère pour élaborer les lois seelates qui 
l!'èiistaient pas encore malgré votre gouvemem-nt omnipotent pendant 

•:·de si Jongues années et pour rallra11er, en faveur de la classe ouvrière, le 
temps perdu. Nous scnuns entrés au mlnts.ère pour préparer· notre 
classe, i11tellect.uellement, scientifiquement et dans un esprit d'organisation 
ef'dtl disci11line au gr .• nd. rô e qu'erIe s'est assigne\ elle-même et qui est 
de donner un jour le trône du minde au t.ravail pour le bien-être de 
l'hum:,i,11 •. (A11p/ai1d,ssements ,i ïectréme g1111che.) 

.Nous somme, sortis du miohtère pour de grandes Idées et surtout 
pou1· l'organis .• uon dé.noerauque de la défense nationale, représentés par 
le ch ff,e symholtque d ·s six mols de service. Nous sommes sortis du 
ministère pour l'idée de la' paix el pour l'idée de l'organisation Inter­ 
natio,.ale du travail. 

Car c'est sur cette grande œuvre, qui fait honneur au soelallsmë et que 
1:10, s avlons l'heuuour de représenter au ministère; que la bataille va se 
lbre1:; et non pas .sui· l'écha11i>•toire sor la diversion inventêe par l'hono­ 

,:,r~blifmlril;tre de la défense n:itlunale.,. (Noo111enrtx applaudissements sur 
· 111,-,n~mes ~ancs,) 

J • 

délégué allemand que vous éUez, c'est contre .l'Idée de l'lnternaUonitë 
ouvrière ·qel présidait à la semaine 11yodicale. (Tru bien! il rutrhu 
gauche.) Vous étiez contre noire Idée de l'lnternalionale 0tmlàrt, alors 
que vous acceptez toutes les lnternallonales bourgeoises, et dans la pro­ 
fondeur de cette b,tame on peu1volr œ1te·chose que tout ,oas est perml1 
et a nous rien. (Très bien! 111r lu mhl11 liane,;) · 
M. :Masson. - C'est aller un peu fort. A•t•on jamais empêcb6 

H. Vandenelde d'exposer et de ll'lorUler ses r.oncepUons lnternallonaleat 

M. Va.n Walleghem. -Il y a de nos collèguee de la ;.:•:.'the 
llbérale, Ici précents, qui traitent avec lts .\l!(!mll!~I et des Industriels 
du Centre qui ont passé des commandes d'appa~ella t!lectriquell' ea Alle• 
mag~!', au détriment de l'industrie nationale; vo,lit l'œuvre des mercan&II 
du patriotisme. (Un colloq11t ,•engage entre Jl,11. Mas$on et Hu~in.) 

M. le président - .llessleurs, veuillez cesser ces colloques et ce, 
eonversaüons qui empêebesr I'orareur de continuer. M. Anseele seul a la 
parole. 

M. Anseele. - Et quant à ce, emblème dont vous avez parlé, 
monsieur le ministre, il était, bien avant la guerre; porté par des jeunes 
gardes dans des manifestations ouvrières socialistes. Hais je ,als citer un 
autre cas. 
L~ mlnislre a vou'u faire croire que cet emblème avall pour résultat de 

pousser à la ·•désobéissance, à la désertion; il se pourrait même qu'il ellt 
employé le terme lâcheté. 

M. Devèze, ministre de la'dé'ense 11ationale. - Non! j'ai dit : à la 
M. Mansart. - •.• qui bouscule maïntenant le premier minislre. 1 révolte. 
:M. Anseele. - En etTet, quelle était la signification de la mani­ 

festation de La L·,uvière? Elle avait un 1riple programme : le scrv.ce de 
aix mois, la pail! et l'internationale ouvrière. 

En tête du programme figurait le service de six mois. Vom pouvez en 
en dire cc que vous voulez, vous pouvez prétendre que le service de six 
.mois est insuffisant, vous devez cependant reconnaitre que ceux qui 
p1ône1,t le service de six mois veulent la défense narlonale .•. 
M. Devèze, ministre de la défense nationale. - .•• insuffisamment 

. assurée 1 
K. Mansart. - Si vous l'aviez s~msamment organisée en 19U 

Jamais les Allemands n'auraient passé par chez nous. 
:M. Anseele. - Lorsque le parti qu'on attaque à eause de cette 

manife,ta1lo11 portait comme premier point à son programme un système 
de. détense nationale, qu'avez-vous à lui reprocher en cette m~tière? 
Et puis, la p:,lx. Est-ce donc une honte d'être défenseur de la paix? 

M. Van Wa.lleghem. - Oui, pour les cocardiers • 

M. Anseele. - El enfin I'lnteenatlonala ou,Tlère! Elle est si nêces- 
11trè à notrecause, à l'émancipation de la classe ouvrière, à votre sau­ 
,et;ge même, que vous avez voire internationale à vous. 
I[. Mansart. - Ils l'ont constituée depuis longtemps, eux. 
M, Anseele. - L'Eglise n'a-t-elle pas son internationale? Les 

démocrates chrétiens n'ont-lis pas la leur? 
Est-ce que les g(!uvernemrnts eux-mêmes, dans les contrats qu'ils 

paRsen1 entre eUJ:, ne sont pas obligés d'adhérer à des internationales 
pour ·évller la ruine qui les menace tous? Est-ce que la Société des 
na&lons elle-même n'est pas la plus sublime expression de l'lnternallonate, 
eortle de la guerre? Nous y envoyons nos délégués et sommes heureux, 
lel, de saluer M. llymans, délégué de la nation belge à I'unemauonale 
de tous les peupl-s. E\ alors, vous viendriez nous reproeher noire inter­ 
nationale à nous? Est-ce que dans les derniers évêaemenrs toutes les 
forces bourge.dses n'ont pas été oblÏsées da pousser à !'Internationale? 
D J' a quelques mois, quelques semaines à peine, toutes les sommités 
tnauclères Internationales étalent réunies à Bruxdles. Quelles furent 
donc leurs conclusions? Aboullrent-ellea à des solutions nationales? 
Nullement, mals à la monnaie lnternatlon~le, mesures Internationales 

•pour sauver le change rolné, etc. E& en dehors des mesures lnter­ 
natlo·nales, toule1 ces sommités flnanclèree se rendirent compte qu'il 
n'y a,alt pas de aolu&lon. El von, ,1eodriez, Je le répète, nous reprocher 
notre Internationale? Car, au fond, le débat, c'est cela. Cela ne prendra 
pas, parce que quand vous vous êtes acharnés contre ie délégué allemand 
appelé à la semaine syndicale de llorlanwelr, ce a'el& paa coo&re ce 

M. Anseele. - Cet emblème était donc porté, déji annt la guerre, 
dans les manifestations ouvrières socialistes à Gaml. 

Si la thèse de lil. le ministre Devèze est exacte, les G1ntois n'ont J)as 
pu faire leur devoir pendant la guerte, Car s'il eu vrai que cet emblème 
doit pooi ser à la désobéissance, à la révolte, à la désertion et à la 
lâd1et.é, les soldats gantois, au lieu de servir la patrie, auraient été des 
lâches et des déserteurs. O11t-ils fait leur devoir? 

M. Devèze, m.ntstra de fa défense nationale. -· C'est évident, 
voyons! Voilà une question I änterruptions diverses à l'extré1116 gauclie.) 

Voilà des dérivatifs! Est-ce le drapeau représentant le soldat rebel.e 
qui les a poussés à agir comme Ils l'ont fait? Non, c'est le drapeau trico­ 
lore. ( Colloques.) 

M. Ansee1e: - Nous touchons Ici le fond du débat, et je me permets 
de vous I'explrquer, 

Nous prétendons que la classe ouvrière ne volt pas, dans cet emblème, 
un symbole de révolte: eue y voit le symbole du desarmem -nt générat. 
Pom· le prouver, il suffil de rappeler l'esprit de dl5cipline et de sacrifice 
ou'ont montré les soldats soelaltstes gantois. Cela démontre que notre 
thèse est exacte. 

C'fst aussi la démoustratlon qu'il y a toujours, dans la profondeur da 
l'âme populaire, cet l:iéil de fraternité et de paix unlverseltes. Au fond, 
ceue Image si précise, si prenante, rend toute sa force au sentimeni 
populaire. 

Les faits démontrent que vous vous trompez si vous êtes sincères dans 
vos attaques. Si vous nr. l'êtes pas, nous nous expliquerons, car l'exemple 
que j'ai donné des soldats de la ville de Gand réfute ei réduit à néant 
toute voire argumentation. 

S'il fallait encore quelque chose pour détruire votre raisonnemeur, 
j'invoquerais le superbe spectacle de la manifestation de La Lourlère. Il 
y. avait là deur drapeaux belses entourés de 500 drapeaux rouges. 
C'était un spectacle unique dans l'histoire de· la Beig.qac, Cela slgnifle 
que toute la classe ouvrière disait : « Je fais bonne garde autour du 
drapeau de mon pays, autour de son Indépendance. lllalbeur à celui qui' 
y 1011che et à celui qui veut de nouveau m'attaquer Injustement! Alais• 
malheur aussi à celui qul veut prostituer ce drapeau pour l'employer à 
des boucheries faites dans des intentions sur lesquelles je ne suis pas 
d'accord. ( Vifs applaudissements à l' e:&trême gatuAe.) 

Voilà la vérilable signification de cette maoifes&a&ion,et,ousauriez dil; 
monsieur le ministre de la défeose nationale, ,oua gloriler, vous 
enthouslasmee d'un tel exemple qui, dans sa slmpllcl&é, est d'une 
éloquence puissante. Cet exemple fait connaitre ~ l'1111lven entier que, 
malgré nos soulTrances, malgré que les &ombes de not lit el de nos pères 
soient encore fraiches, malgré que les béquilles de nos m11Ulê1 ne soienl 
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pH.encore uséê11, nous so.mmes prêts aux mêmes sacriOces pour empêcl'ler 
Je-même· crime _et défendre- 'la même lodép·ndance nationale, voilà la 
slc'nlfléaiion. · (Trés bien! sur les bancs socialiste,.) 

Nóu11.àvöus.,11 lÙout· un peuple, toute une foule ouvrière se rangeana 
d'"iiii-ë f;ç·i)n tolich3'nt_é et éloquente avec une pensée ne permetaant aucune 
discussion, aucun malentenëu, et c'ès: à eeue occasion que M.le ministre 
de la-dèteuse n~itonale a cruposer un Hete que, d'ici quelque temps, tout 
Je monde appréciera à juste valeur. (Três bien! .iiir les /1,mcs so;fali.ltu,) 
Et quant à vous, mes chers camarades, je vous dis ceci: Ils ont trouvé 

un prétexte I Un vent de réacuou bourgeolse souffiait en Belgique. (Trè.î 
bien I sur les ba11os soci11,l1Atea.) 

On ne parvenait pas à trouver un prétfxte contre M. Wauters, contre 
Ja démocratie, contre la pulssrnce montante de la classe ouvrière. Chaque 
fols qu'ils om es-ayé, ils ont été battus comme plâtre. Maintenant lis ont 
trouvé, et dans leur aveuglement ils se sont Jetés sur cet incident pour 
faire de la réactlon bourgeoise... · 

M. Franck, ministre des colonies. - Mals non I C'est de la fable. 
(Protwa~iollS sur les ba~c, socialistes.) 

,M. Devèze, ministre de la défense nationale. - Vous n'en croyez 
rien 1 

M. Fra.nek, ministre des colonies. - Nous combattrons toute 
réaclion en tout premier lieu. Nous ne voulons ni réaction ni révolution. 
M. Anseele. - Voulez-vous la véritable slgnillcatioo de leur 

taclique? Ils s'Imaglnent que les temps sont mûrs pour se passer de la 
collaboration ouvrière, 
M. Cousot. - Ne dites donc pas choses semblables. Nous représen­ 

tons aussi lès ounters. 
Suu LES BANCS SOCIALISTES : :'.lion.! non t 
M. Anseele. - Maintenant que la rupture esl faite et que vous avez, 

"·suivänt le mot cinglant et juste de notre camarade àlathleu, que vous 
avez jeté l'outrage à la classe ouvrière (prolestalions à droite fl à gauche), 
'je vous dis, mes chers amis, que de nouveaux devoirs s'tmnosent à nous, 
:de même que de nouvelles prudences et une plus grande !llsclpllne I Ils ne 
ireculeront devant rien, une fois qu'ils sont lancés daas la voie qu'ils ont 
·1:h>1lsie : lis suivront Iatalemènt la voie de chaque réaction, et si, par 
'malheur, la classe QUVl'lèrè pcrdalt·_son hon sens; son calme, son-unité, 
r:lia dtsciplioe, alors s'en serait llni de la Belgique elle-même. 
! Et, messieurs, comma nous aimons la Belgique, comme tout ce qui 
'iDous est cher, eh bien, nous la garderons, nous autres, comme · nous 
,avons monté ia garde autour du drapeau national avec nos drapeaux 
il'ou~cs ! Nous garderons la Belgique, Jlère, Indépendante, riche, assurée· 
lde l'aven!r, créée par nous. Cela nous donne le droit, aujourd'hui, de 
:-crier: Vive la Belgique et vive la classe ouvrlèr:i! (Lonqs applaudisse• 
f n1e1,ts sur les ba,ia socialistes. - L'orateur est (élic1M 11ar ses ami., 
iJlolitiques.) · 
1 M. Fa.lo~y. - C'est un spectacle pénible que celui auquel nous 
i1ssislous. Nous nous déshonorons à l'étranger. 

m. le président. - La paro'e est á !I. llub!n. 
_ :M.. Hubin. - Messieurs, c'est arec la plus profonde émotion que Je 
)Prends la parole aujourd'hui. Nul plus que moi, el cela m'a valu parfois 
,des désagréments divers, n'a défendu la poliliquo que la Belgique a pra­ 
\Uquée neputs trois ans, politique consistant à grouper toutes les forces 
'de la nation dans un grand efiirt de restauration et de reconstruction. Il 
.n'est pas un bon citoyen qui n'ait compris la nécesslté de cette poflttqoe. 
, Je n'ai pas besoin de rappeler que ce n'est pas le parti ouvrier qui 
."demanda à parllclprr áu gouvernement, mais que ce furent les partis 
:bourgeois qui comprirent que I'œuvre qui s'imposait à la Belgique ne 
1pouvalt s'aecompllr sans la collaboration énergique et constante de la classe ouvrière. 
' SI je suis ému, c'est parce que je vois aujourd'hui la fin de cette poli­ 
·uquc que l'on aurait pu encore conunuer, Cepen~ant, je n'hésite pas à 
dire qu'il est peil d'hommes qui n'aient prévu la lin''à bref délai de colle 

1 politique de collaboration et l'on pouvait aussi très aisément prévoir que 
\cette collaborallon finirait par la coagulation rapld» de tous les éléments 
<bourgeois contre la classe ouvrière, coutre le parti socialiste. 
[ Rappelez-vous celle campagne qui sévit depuis un an dans toute la 
:presse bourgoise, depuis la Libre Belgiq11c jusqu'à l' E vpress de_ Liége et 
iL ;wN, PARi;, - l:lf: DES REPR. - SESSION ORDINAIRE DE 1920-1921, 
' .. 

autres journaux 1101-dlsant progressistes. Ceue campagne lut._ 1!111yfe · 
contre Ja prétendue pollt'que des socialistes suivie au gou,ernement, álol'S, . 
que c'était celle du gouvernement tout enlier. Rappelez-voua qu'on a 
cherché à endosser aux seuls socialistes les Inconvénients de certafoes 
mesures de salut public qoe nous avons été unanimes il appr~u,er Ici. 
C sla est d;,ja symptomatique. On sentait bien oti devait conduire une · 
pareille campagne de presse, 

Quant à mot, je m'attendais dans un délai plu, ou moins rapproché aa 
COU() de Jarnac qui vient de s'accomplir. 

Mals ce qui est stngullêremen1 stgot0ca11f, c'est que ce coup ,Je Jarnac 
vienne d'uu homme qui passe dans le ministère, à pnrl les él~,.,~1:." 
socialistes, pour ,e plus démocratique. Il es, ~;,,glilC.~tement slgniücallf 
que le ministre de la défense naüonale se solt ratt 1•111stl'limen1, proba\Jle-: 
Dient on 11arile Inconscient., de cette mesure (tzclarnaliona 4 ga11ehe et a 
droite) de désagrégaüon de co groupement de toutes les forces nationales 
en qui nous avions remis nos espoirs. 

Je viens de prononcer le mot a Inconscient "· S'lmagine-t-oo par 
hasard que ce mot prend dans ma bouche un sens péjóratif? 
Il semble que I'houorahte If. Vevèze ait ressenti, comme doiven& le 

ressentir profondément les véritables hommes politiques, les besoins d• -. 
paru qu'ils représentent et qu'ils les aient traduits. le suis certain que 
dans toute la bourgeoisie, qui a éré gênée pendant trois ans par le1 
mesures de salut public dont Je parlais tantôt el qu'on endosse aux so~la• 
listes, je suis certain que dans toute celte bourgeoisie on espérait el oa 
espère encore que demain se réalisera son aspiraüon de pouvoir exploite, 
à food la classe ouvrière, solt par son commerce, soit par son Industrie. 
Je suis certain que dans rouie celle classe M. Devêze apparattra demala 
comme un homme tout à fall sublime,_ 

ONll VOIX 1t. L'SXTllfl!IE CAUCRB : Un sauveur 1 
M. Huhin. - .•• un sauveur. 
:M. l)evèze. ministre de la défense nationale. - Mais vous ne 

connalssez pas notre programme; Il n'est pas réactionnaire; c'est a11 
comralre un programme de large démocratie. (BruU et i11lerruplio111 • 
l'ezlréme gaiiclte,) · 

M. Hubln. - Illon cher ministre, li y a dans la situation des esprits
1
,~ 

à l'époque où nous vivons, quelque chose de paradoxal. Nous entendons' 
des. hommes de la nuance politique de M. Devèze .;... je cite lrf. Dev!ze.á': 
titre exemJJlalif et justement parce que c'est l'homme de la joornée •• ~.- 
M. Hallet. - u De la Journée II est dur. 

M. Devèze, ministre de la défense na&lonale. - Hals c'est 
modeste! 
M. Hnbin. - .-... non seulement prétendre que ble11 dea réforme, 

sociales, que l'on reproche tant aux socialistes, figuraient à leur pro• 
gramme et qu'ils ont aidé à les réaliser, - ce qui est parfaitement vrai,....;, 
mais nous assistons en même temps à cet aspect paradoxal des choses' 
que, pendant qu'ils affirment cela, leurs journaux, répandus dans tea· 
milieux où Ils recherchent leurs électeurs, prennent un ton très fâché IC' 
endossent toute la responsabilité de ces réformes aux sociallsles. · 
ltessleurs, je m'explique très bien ce phénomêne. Rle11 de si facile ä 

comprendre, En ce qui concerne los réformes figurant à na prQiramme 
politique, tout dépend du point de vue auquel on se place quand oa le, J 
tnseru, Pour certains partls, li y a des réforme, qui ressemblent à 1111 
morceau de lard qu'on met dans une trappe aux rats, lequel morceau de1- 
lard n'est pas destiné à litre mangé, mais est destiné essentiellement i: 
servir d'appât, et cela aussi longtemps que possible I li faut gue roa 
prenne des rats en masse dans la trappe comme on attrape des électeurs 
avec un programme politique, mais li faut aussi, aulanl que poaslbl~ 
que le morceau de lard solt très peu fQiDé pour qu'il serve lon1temps,; 
et de même on se sert de ces programmes politiques comme d'appàtl 
pour les électeurs. Quant il nous, messieurs, lorsque nous conaldérOlli )1 
morceau de lard, nous voulons qu'il solt mangé, - ··· 
M. Lemonnier. - C'est un apérifü. (011 rit.) 
M. Hubin. - Notre ambition est même plus grande, et c'est peut-êlft 

ce qui explique la coalition énerglque de tous les partis bo11rgeol1 
aujourd'hui : nous voulons que la classe ouvrière manse non se11leme11· 
le morceau de lard, mais le cochon entier. ~ 

Messieurs, quiconqae a pris la peine d'examiner l'aspect pollllqae_: 
depula quelques mol& ne doit donc pas s'étonner de la_crlse à Jaqo~~- 

\~6!: _j 
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■oD!I' assistons. L'honorable M. Devèze, qui est un homme politique 
.excesshiemenl avisé, a parfaUement bien senti que le momenc éhlt 
proplœ, sit semaines avant les élections, de sauter sur un incident sans 
slgnilrcatlon en lnl•même pour réaliser, sur une idée séduisante, le 

c.rroupement de ioule~ les forces conserntrices. 
· :~ M. De:vëze, ministre de la défense nattcnale, - ll[onsieur Hublo, 
~oum-~ous me permettre un mot! (Prote1tatimis â l'e3:lrbne gauhe.) Je 
li'!nsl5t~ donc pas. 
M;-Carlier, - Ces& bien vrai; c'est une parade électorale, et rien 

,d'iiutr_e·.•. ,, .. 

M_: Hubln. - La fin de votre discours, monsieur le ministre de la 
défense· nationale, en. donne toute la slgntncallon : vous avez parlé à ce 
anome1_1t de ra façon dont l'cptnton publique accueûler-It l'incideol aux 
prochaines élections. Nous 'savons caque cela signifie: c'est là-dessus que 
vous avez spéculé, c'est cela que vous voutez exploiter. 

Apr~s ce préambule, qui explique la crise au poinl de vue profondeur, 
peul-être est il bon de faire un historique rapide des incidents. Quels 
11ont-ils? Un certain nombre de dèlé€ués étrangers, allemands, français, 
:uallens, anglais, apparle!Î:rnt au mouvement syndicaliste, lie sont réunis 
'à Morlanwelz pour y discuter de pures quesuons ~yndicales, - questions 
analogues, par exemple, à celles que devait discuter Il y a un an et demi 
le fil;; d'un de nos mellleurs patriotes, dans uno société qui avait son slèg~ 
en Suisse et dans laquelle sont admi nis tuteurs des Allemands, des 
Françaie, des Italiens, des Sulses ot des neiges. Le fils d'un de nos 
meilleurs pátrlotes, dis-Je, grand industriel cL grand financier, faisait 
IJlrHe de cette société Internationale et y dt1cutalt probablement à son 
point de vue. (Tulen'l!ptio11s.) Vous deminde:r. de qui Je parle.? C'est du ftls 
de 111. Van Hoegaerden. (llires à l'e.drt111e ~imche.) 

'. t Sun LES BANCS SOCIAUSTES: Il n'entend pas 1 
M. HU:1>1n.- Les délégués syndicaux se sont donc probablement 

occ1tpés cl'une question semblable ou de quesllons purement techniques. 
On a. v.oulu, faire à La Louvière une réception aux délégués étrangers •• ·• 
M. Mansart. - On voulait faire une réception aux élèves, mais non 

aux professeurs de l'école. 
M·. Hubin. - Un délégné ·allemand, dont tout le monde connait le 

oom, Saa&enbach, a assisté à cette manifestation. Uu groupe d'anciens 
combnttants· a pris la mouche à raison de la présence de cet Allemand à 
La Louvière. 
lil. Demblon. - SI Sassenbach avait été riche, on n'aurai& rien di&. 
K. Brifaut • ...,... Allez dire cela à Ciney! 
Jl. Demblon. - Vous avez renoué les relations avec l'Allemagne et 

l'eçn son aœbassadeur i 
K. Babin. - n s'est trouvé que les anciens combattants ont jugé 

frol'seant, olfensant, la présence d'un Allemand à La Louvière. Il est èton­ 
nani de constater que pareille suscepUbillté ne se manifeste que lorsqu'il 
a'alllt de socialistes et d'ouvriers. (Très f>ien ! à l'e.xtróme ga1,eflc.) Il y a 
trois mols, les :anciens combattants de Namur auraient 11u prendre la 
même attitude vts-à-vls de Mil" Ueylem, qui est allé présidrr en Autriche 
un congrès de Prémonlrés. Nos 11atriote:1 auratent pu prendre la même 
attitude vis-à-vis de Mrr Mercier, qui a assisté avec des eardinaus: alle­ 
man,Is au conclave qnl a élu Ic pape actuel. (E;i;clamation, à droite.) 

lll. Hallet. - Les deux eu sont se111blables. 
JIii. Branqua.rt. - Vous Irez au paradis avec des Alfemands. (nires.) 
K. Brif':1.ut. - Nous o'avona pas proment! des cardinaux allemands 

en Belgique. pour les y faire honorer. 
JIii, Hubln. - D'ailleurs vous n'avez pas attendu trois ans pour 

,enouer let rela1lona aves les AILemands. En pleine guerre, alors quo la 
Bel,ilque mutyrlsée par les troupes ennemies souffrait sous le joug de 
l'oppresseur, un Ilell!C se co11cenalt arec des ennemis, en vue d'un résul­ 
tat delerrnlné concordant avec ses croyances reli!l'leuses. Et vous viendrez 
noll9 contester ledroll de nous concerter, en vue de nos intérêts de classe, 
avec cet mèm.es geœ arec qui vous traitez tous les jours. 

St mfment la présence d'un Allemand étall Insupportable, devait pro­ 
voquer des mouvements d'lndlJnaUon de la part de la population, pourquoi 
done ces mêmes protestataires ne sont-lis pa11 allés saccager une usine où 
un lfl&rénleur allemanlt et des ouvriers allemands montaient une grue et 
des machlne&-00tlls provenant de ce pays. 

Jlrf. Kansart. - Tou&ee les nouvelles maeblnea-oulils de notre réston · 
proviennent de l' .lllemagne. , , 

K. Robin. - Trê,e, s'il ,ous plait, à celle hypocr11ie et à cette 
Ignoble exploitation de ce qu'il y a de pins sacré :111 food de no, cœurs : 
l'amour d11 sol où- nous sommes nés, (Trèl btea ! ,ur lu b11nM 1oeilllwtt11.) 
Jl. Samyn. - Un Allemand a même été reçu à Ja Cour. 
M. Demblon. - Nous ne nous en·plal,no::i pas; mals pourqnol ccuJC 

qut on& pro•esté dans Ie Rainant n•ont•lls rien dit alor!,1? · 
Jl. Hubln. - Nous avons le droit de li) eo11stater. Voil~ d1,.it .Ji,, 

anciens combatr •• nts, qui oot la pr61entlou ~·urû,2r la marche d'u11 
cort~ qui cond11it des élèves ei iles invités à la ~al8ùh dG· peupfe •. lt est 
vrai, ces anciens combattants ont été refoulés avec perte el quelques 
fracas. (Rires.) Mals, pour vous montrer combien cette parade a été 
recherchée dès le début, je vous rappellerai .que, comme prétexte, on a 
dit que le drapeau avait été déchiré, avait été souillé ••• 
M. Mansart. - On a même dit que SaHeohach était üéputé et 

qu'il ar.lil voté les erédlt5 de guerre, alors qu'il n'a jamais fait partie da 
parlement, 
M. Hubin. - Ces drapeaux étalent absolnmenrs intacts. 
La cérémonie de Ja remise des drapeaux l)ar après o'élait qu'une 

parade voulue, car, dès le lendemain, leurs drapeaux étaleot à leur dlspo• 
sllion. Mais on ne voulait pas cela, les drapeaux lacérés, déchirés. pté­ 
tioéa étaient indispensables, c'était le béton sur lequel on voulait édifier 
toute une légende. On parlait donc de drapeaux lacérés, alors qne ces 
drapeaux étaient Intacts à l'hôtel de ville, lis y sont peut-être encore. 
]Il. Mt1.nsart • ...: Noo, on les a remt~ au parquet, mais tout Je, 

monde a été lnvilé à aller 1, s ,oir à l'hôtel de ville. 
M. Hubln. - C'est là-dessus que tons les J<.urnaux bourll'.eois de 

Belgique ont entamé une campagne formidable; les drapeaux qui étaienl 
intacts avaient été foulés aux pieds, déchirés, on avait méprisé les 
Insignes de la patrie, et patati el patata! 

TouL d'abord, Il serait peut-être urgent d'examiner s'il n'y a pas quelque, 
indécence de la part de certains de trainer ainsi le drapeau natlonal dans 
des manifestations dont le bul politique n'es& pas douteux: et de compro­ 
mettre l'emblème de la patrie comme d'autres ont compromis autrèfois 
la religion dans les luttes politiques. Quant à nous, nous voudrions qu'on 
ne tolérât plus ces exhlbiuons d'up emblème que nous respectons dans 
les parades, dans les manifestations et sur Jes tréte.tux politiques, où Il 
n'a que faire. Mais Il importe de constater que si des incidents comme 
celui de La Louvière ne se produisaient pas, il serait embarrassant po_ur 
les bourgeois de résoudre avec élégance une crise ministérielle. ( l(ires 
sur f-ll banc, social!stes.) 

L'honorable ministre de la défense nationale a foslsté sur le symbole 
dessiné sur le drapeau .•. 
M. Devéze, mtntsre de la défense nationale, - C'est~ mes yeur 

toute la qucstlon. Je ie dis avec une ent~re sincérité. 
]Il. Troclet. - Beconnalssea plutôt, monsieur le ministre, que vous 

aver. commis un enfantlllage. 
M. Hubln. - Vous avez éludé la q11estlon, mais mol je ne l'éluderai< 

pas. Je n'hésite pas à déclarer que el j'avais été chargé par le parti 
sociallste de ch-Oisir un emblème qui exprimât nos aspirations unani:ues., 
je n'aurais probableme111 pas clloisl celui-là. 
M. Masson. - Très bien r 
M, Huysmans. - Et après? 
M. Ma.,;son. - Je rends hommage l la sagesse el l la ta:;acllê IJ<i 

M. H11bln •. 
M. Hubin. - Cela ne veut pas dire que je voudrais, comme le lœuf 

antique, être conduit à l'abattote orné de 0eurs. (lliru.) 
Je dis que je n'aurais probablement pas choisi cel embMme-là. !fais,' 

messieurs, ra-t-on mai!itenant attachër une si grande Importance aux 
emblèmes qui se trouvent sur les drapeaux! 
Si l'on voulait analyser sous l'angle de parellle critique certains dessins 

ou. emblèmes qu'on voit sur certains drapeau:,; et certaines llulnlères dans 
les processions, on aurait beau !aire. La vérité, c'est q11e ces syrnb()les, 
bien ou mal choisis, souvent très mal cbol11is, sont aussi souvent fort mal 
01:éculés. eae vous avez déjà remarqué, comme moi, combien les brod eu_rs 
sont aéoéralemeot de piètres artbleit. 
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, Eb blcnlc'es& cela, c'est un sJmbole de ce genre qui va dét~rmlner un 
ll,ê11emen1 ámll gra,e et àussl important pour noire pays qu'une erlse 
jmlnlstérlelle,dails les conditions actuelles 1 
! M., Huyama.ns. - M. Devèze avait poussé .dehors M. Janson. 
:l\laln~riant,. Il- pousse.dehors les ministres socialistes. ( Rires sur la bana 
l.aocialutea.) 
i M.· Devèze, mlnlllre de la défense nationale. - Pardon, messieurs, 
1 j'ai oliert de m'en aller. (Appro)atton sur divers banc,. - Rir1JS ironique, 
ù l'cxtrhne gauohe.) 
! lil. Huysma.ns. - Vous êtes de ceux: qui donnent leur démlsston , 
i mals qui restent. 
\ M. Deveze, ministre de la défense nationale.-Je ne reste pas pour 
;mon plaisir. · 

M. Fischer. - Sans vous, la Belgique est' perdue. 
'i M. Huysmans. - Vous ne partirez pas tout seul; il faudra vous 
'1iousser dehors. (Rires à 1'ezlrt111e gauche.) 
\ M. Hubln. - Vous savez fort bien que ces symboles ne-peuvent 
,avoir d'autre s!gnlBcation que celle que leur donnent ceux qui les 
\adoptent, et quant à mol, qui ne suis pas croyant, j'aurai toujours la 
\délicat_esse de ne jamais me permettre de critiquer ou d'.mterpréter un 
:tiymbole qui se trouve au-dessus d'une bannière religieuse, tout au plus 
;me perlllettral-Je de J11ger' de son caractère artisUque, qui, comme l'autre 
\J,robabl~ment, ést sans grande valeur. t ~• Fischer. - N'oublie~ pas que le cruclll1, un ·symbole, est aussl 
1111 G'lbCt. , . 

1 

~ M. llubln. - Cette signiJlcaUon ,érilable, cette interprétation 
lcionnée par ceux qitl sont quall.llés et seuls quallllés pour la donner, 
Anelle est-elle? Noire camarade .Mathieu l'a dU tout à l'heure, et vous 
)l'avez d'ailleurs avoué ,ous-mèmes, car vous avez déclaré que vous 
lconùaïssea tro;i le bon sens et les idées d' An-eele pour supposer un seul 

!instant qu'il serait all~ prononcer à La Louvière des paroles qui, si pen que ce fût, auraielit pu être Interprétées comme une invitation à la déser- 
tion, au r~us.du se"ice, à autre chose llrave de ce genre, · 
, Vous aviez donc parfaitement compris, vous ne pouviez pas Ignorer, el 
tmaintenant, il ne vous reste qu'une seule explication, et j'avoue qne, dans 
ame certaine mesure, je suis d'accord avec voos. Il est de fait,' en effet, 
!que le symbole en quesUon, qui peut-être interprèté dans un sens et que 

l. tout le monde accepte, par les hommes intelligents, pourrait peut-être, 
par des cerveaux frustes, être interprété tout autrement, Mais, permettez­ 
moi de vous le dire, mon cher mlnbtre, vous avez employé pour exprimer 
'cette pensée, qui pouvait se défendre, une bien malheureuse espresston, 
/V ons avez pirlé de la . masse inconsciente, et peut-être l'expression 
··a-t-elle· quelque peu dépassé votre pensée, 
1 
: M. Devèze, ministre de la défense nailonale. - Vous savez très bien 
!ce que j'ai vou!u dire. 
\ M. Hublo. - liais si elle a quelque peu dépassé votre pensée, elle 
.est cenes l'eipress!on de la pensée de ceux qsl vous applaudlssent, Ces. 
1111asses meonscieates, notre camarade Mathieu vous l'a dit tantôt avec 
:4motlon, elles se sont levéel comme un seul homme au 4 août 191'. 
f M. Huysmans. - Masses Inconscientes : c'est le vocabulaire 
1
ceosltalre. 
! - M. Rabin. - Je ne puls penser aux 50,000 ,oiootaires qnl se sont 
engagés au:s premiers Jours de la guerre sans sentir les larmes me monter 

:-aux :,eus. C'était la foule que ,ous appelez Inconsciente. 
\ 111. Devèse, mlnl11re de la défense nationale. - Mais 11001 Vous 
'uvez très bien ce que j'ai roulu dire. 
, ·111. Demblon. - Onze cla11et de travaiileurs sur treize! 

, : :M. Devëze, ministre de la défense na&lonale. - Malgré l'élection 
:prochaine, tAchons de rester logiques. 
M. Brifa.ut. - Lea Inconscients sont restês chez eux. 
Il. Eekelers, - Etes-vous resté chez vous? 
M. BrJ.r&ut. - Noa, monsieur, j'ai fait mon devoir; mals vous êtes 

resté cbei voua. 
Jl. Eekelers. - J'ai aussi fait mon devoir, 

M. Demblon, - Si M. Brifaut a fait son devoir, e'est·aue des rues 
exceptions 1 . . 
M. Brlfaut. - Je se ~uls pas une exception, et je me glorifie dt 

constater qua je n'étais pas seul des nôtres. 
M. Collea.nx. - Quand on a fall son devoir, on ne s'en vante pas. 
M. Brifant. - Il faal ce;iendant bien répondre aux calomnies. 
M. Huysm?,ns. - C'est nous qu'on calomnie. 
M. Brifant. - Voos auriez pa aussi dtre au champ de b1hllle. vous, 

monsieur Huysmans, mals vous avez préféré le front de Stocl.:holm. 
M. Huysma.os. - Je m'en glorille: j'y al tau wou liavolr, moi, tel 

que je l'ai compris. 
llrl. Hubln. - Non, monsieur le ministre de la défense natlonal11, la 

foule n'est pas si inconsciente que vous pensez; fllle obéit, au contraire, 
à des instincts profonds qui lui viennent des an~êtres. Quand li s'agil 
d'un grand mourement qui ·doit grouper tout un peuple dans une idés 
commune, ce n'est pas notre ralsonneme1it qui agit, ce sont ces Instincts 

. qui se trouvent au fond de nos :\mes, ce sont. nos héroïques aïeux qul 
• commandent en nous et nous font Impérieusement obéir! (Appli:udi8se• 
r11cnts á l'extr~/118 utiucllo.) Et quels sont ces héroiques aïeux? Pour les 
Flamands, ce sont les communlers de Gand, ce sont les vaillants comma­ 
niers .de Groeninghe; poor les Wallnlis, ce sont le, héroïques soldats de 
Frauchlmont: ce sont ceux-là c1ul nous lnspiren&, ce sont le• sentl•nent1 
qui nous viennent d'eux qui parlent dans ces graot:ls moments où la vie de 
la nation est menacée. Et crorez bien qu'à ce momeril la foule o'esl pas 
lucouscienle I Au contraire, elle a la plus haute conscience que l'on 
puisse imaginer; elle a la conscience d'un devoir impérieux à remplir, 
et ton, les symboles et toutes les ima·ges qui ont déDlé deunt ses· yenx 
ne signifient plus rien. Quand la voix de l'ancêtre parle, dit que le pays 
e;t menacé el qu'il faut le défendre, on court à fa frontière. C'est ce que 
le peuple a fait. (Applauilisse111enls à l'extrême gaucT1e.) 
Que lui reprochez-vous? 
M. Devëze, ministre de la défense na\lonale. - lleureusement qua 

c'est vrai. 
M. Huysmans. - Et alors? . 
M. Devèzá, ministre do la défense nationale, - Ce n'est pas une 

raison pour mener une propagande contre ces nobles sentiments. 
M. Huysmans. - Qui? Co_mmcnt? 
M. Devèze, miniHtre de la défense nationale. - Par le seul faif 

d',1filcher des emblèmes susceptibles d'une signification a11lipa&ri0Uquo.. 
(Exclamations t\ l'oxtrè111e gr.uche.) 
M. Hnysma.ns. - Ne persévérez pas dans le ridicnle, 
M. Demblon. - Jadis les vôtres se faisaient remplacer à 1a caserntr 

pour f ,600 francs 1 
K. Papin. - Vous êtes Impossible à la me du- ministère de ra 

défense nationale. 
M. Delvigne. - Vous con,eoez mieu1 pour êire ri ra tête d'une 

société de gymnastique. 
M. Hubin. - J'estime que c'est une grave faute qui vient d'être 

commise. Je le dis loyalemeut, à propos d'une ima,e qui n'est pu 
artlstique, sous un prétexte qul n'en est pas un, aprês une campagne dt 
blutl et de mensonge, les éléments bourgeois en sont entln arrivés à leur 
but et, rayonnants, heureux, ils vont à la bataille électorale, dégaaél 
cette fols-cl d'une façon complète - car c'est cela qu'ils ,onlalent - dl 
toute solidarité avec le parti socialiste e& même avec leur propre paS86- 
deputs trois ans, car ils vont essayer, à force de .mensonges, de faire· 
croire que ce passé, comme les Jonroaul le dlsen& déjà, ea1 l'œum­ 
exelustre des sociailstes 
Eh bien, cet honneur qu'on nous fail, nous l'acceptom. (Tri& biffll'i 

l'extrême gauche.) Cette œavre qui s'est accomplie, ces réformes dootles 
unes ont été, comme je le disais Il n'y a qn'un instant, des mesures dl 
saint public que les circoll8Unces lmposaieol e& qui a'aftla& rien dl 
socialiste en elles-mêmes, donl ies antres on& été réalisées pour réparer 
de longues injustices el meure fia à un état d'ostracisme que la clasae 
ouvrière a subi pendant trente ans, dont d"aotres enfin ont été Uil essai 
plus ou moins vers la solotlon des problèmes qui se posent el qal dem>DI 
se résoudre dans tons les pays ci,ifüés ; celle œnvre qu'on nous reproche., 
nous nous en parons, co nme les ancêtres 11'en sont parés. On les •~; 



~684 -. CH.AMBRE DES REPBÉ8El'IT.ll'fT8. - . .ll'IN.ilE8 PABLEIIENTAIBE8. 

dlls Gueux. Eh bien, soyons les Gueu:i des télorilles accomµlles. Parons­ 
nous ile ce trophé•, et puisque d'auires le renient, que la classe oufflère 
juge entre eux et nous. (Vif• appl11udiasement1 d l'e.ztrtme ga,ulla.) 
M, le président. - La parole est à M. Destrée • 
M. Destrée (mo11te d Ill tribune aux applau1l11sements _da membru de 

rextr~m'e ga,uGhe). - Messieurs, Il fa.ut une conclusion à ce déba&, J'ai 
l'honneur de vous présenter, d'accord avec tous mes ami~-, l'ordre du Jour 
1uivant : 

, • La Chambre, affirmant la nécessité de la défense nationale et 
, réprouvant ·toute excitation 'à l'indiscipline et à la désertion, affirmant 
· d'autre"part sa volonté de poursuivre la 1·éorganisarlon démocratique de 
l'armée' et de seconder les eff•lrts pour le désarmement général, passe à 
l'o:we du jour. » (Applau.disee1ne11ts ti l'extr8111e gauche.) 

lllessleurs,-au cours de cette discussion, l'honorable premier ministre 
e• l'honoe-ble ministre de la défense nationale ont Invoqué mon opinion 
au sujet du fameux emblème. 

J~ n'ai rien à retirer de cc que j'ai dit. le considère que l'emblême est 
malheureux, parce qu'il prêle à équivoque, parce qu'il a deux sens .• 
M. Devèze, ministre de la défense nationale. - C'est cela 1 

-·M. Meysmans. - Il a un sens faux et un sens ener, mals il a Je 
sens, qn'Il faut lui donner. · 
M. Destrée. - •Je dols dire que s'il pouvait être acquis que l'em­ 

blème critiqué a le sens.que lul donne le ministre de la défense nallonale, 
-Je serais à ses cGtés pour a11prouver son attitude el dl!savouer l'emblème 
ayant celle signtncatlon. 

M. llrfeysme.ns. - C'est évid_ent. 
llll. Destrée. - Ce que je dis, tous mes omis le répètent (vifs 

11pp!ai1di$,Cmc11ts à te:drême gauche), car c'est en v .• i:1 que vous essayerez 
de faire croire au public que nous cherchons à exciter à l'In.ilsctpltne el 
à la déseruon. 

Quand la classe ouvrière a les litres de vaillance, de courage, 
d'héroïsme et de sacrifice qu'elle a conquis pendant la guerre, il est 

: ·Impossible de croire que, organisée en parti, elle abandonne la défense 
nationale, elle favorise l'indlsclplina, la lâcheté et la désertion. • 

N'essayons pas d'équivoque sur ce point : que cela son acquis et bien 
clos. 

Dans ce payJ, qui a tant besoin, pour vlvre, de cohésion nationale et 
<l'unité de sentiment, ne cherchons pas de soues querelles quand, sur le 
fond du débat, sur les grandes questions" qui y sont engagées, nous 

- li()mmes pleinement d'accord. . 
· Défenseurs du pays, vous essayez de faire croire cjue vous êtes plus que 

11ous : vous n'oseriez pas le dire 1 
_ ;M. Devèze, ministre de la défense nationale. -Nous ne le disons pas . 
M. Destrée. - Vous êtes obligés de rendre hommage à Ill. ·Mathieu 

qui a fait ses preuves, comme vous êtes obli11és de rendre hommage à 
:11. Drlfaat, qui a rau les stennes : le patriotisme n'est pas le monopole 
d'un parti (lonos applaudissements sur les bancs socialistes), et, dès lors, 
n'est-li pas futile, puéril, alors qu'on est d'accord sur les 11uestions essen­ 
Uelles, alors qu'on est d'accord sur les questions qu'il faut affirmer devant 
le pays et devant l'étranger, alors qu'il ne dolt pas être permis de sap­ 
'.pofer, ni dans le pays ni à l'étranger, qu'il y a un Belge c,pable de vouloir 
41éserter au moment du danger, alors, est-ce qu'il est sérieux vraiment, 
est-ce q11'1l est raisonnable de discuter &nr ce qne représente une ftgure, 
'tgure ancienne, - j'en parle avec d'autant plus de liberté que Je ne l'ai 
, pas Inventée, qu'elle existait avant mol, - que Je n'ai parllclpé en aucune 
, façon à cette manUestatlon de La Louvière. Personnellement, cette figure 
· me déplall. · 

M. Poncelet. - Vous n'êtes pourtant p~s la masse Inconsciente, 
·,ousl · 
X. Destrée. - Je n'ai pas compris votre lnterrup!lon. 

. 111. Poncelet. - l'ai dit : Vou■ n'êtes pas la masse Inconsciente, 
,ous. Voilà cependant que ,ous vous lnlmpez vous-même sur la slgnillca• 

. tlon de cel emblème. (Intem,plimll ••r lu ba"°' IOCialiatea.) 
i M. Destrée. - J'entends poursuivre sans Dèvre ce débat passlon­ 
.J11nt. le dis qu'il n'est pas raisonnable de provoquer une crise mlnlsté­ 
· rielle de l'importance de celle•cl sur la slgnlllcallon d'une image. le dis 
-~ ceuo slan10.callon peut 6're c.eUe qae M. Devèze lol donne et que &i 

cette 1tgnlllcetlon eet la vraie, Il a r•IIOll; mah je dia quP., non moin1- 
ralt0nnablemeot, que _la lll~nlftcation traie peut être celle qoe .ni.ea. amis­ 
lul dounenl, que ceux qui ont remis le drapeau lul donnent, •1ue.reux ,1■1 
ont acclamé le drapeau lul donnent. · · 
Et eet~ ~lgnlftcatlon-là, messieurs; Il n'est pl\rsonne d'entre ,~,us qut 

osera en conte~t-·r la gnndeur morale. 'Il n'y a pas un de vou!I qul· 
n'oserau dire - et M. le mlnlstr·e de la défense nallonale l'a dit ·1e· 
premier tamôt - que le.rêve du désarmement lnternarional, général, que­ 
ce rêve dolt être _également che1· à tous. 11 ne sera pas in1erdlt de illra 
que nous avons eonserré de la guerre, l'horreur des guerres (,alve, 
d'app1audissement, à gauclie el l'extrême g,Hclie); Il ne non, •· ta paa 
Interdit de (!;re que nous son1me11 un neiii pv~ 'i:ll aime la paix, qui ner 
menace aucun de ses voblns, qu'après les f9ournnics et les llnrrours 
du passé tout proche, nous pensons que chaque homme ayant un cœur 
dans sa ponrlne doit faire tout son effort pour qoe les guerres dispa­ 
raissent du monde, si la chose est possible, 
Eh bien donc, sur toutes les grandes Idées engagées dans ce débat; 

la défense nationale, la nécessité de la discipline, vœu d,1 dèsarm ~men& 
général, nous sommes tous d'accord. Vous m'Interromper pour l'affirmer, 
pour le répéter avec mol. 
Si cela est vrai,· qu'est-ce qui reste? 
SUR Ll!S BA!ICS SOCIALISTES : Les élections 1 
11/l. Destrée. - Il reste qu'après des mols d'une collaboration dllll­ 

cile souvent, mals féconde et salutaire au pays, nons- allons nous 
séparer, s'x semaines avant les électtons ..• 

DES VOIX A 1.'F.J.'111IDIE GAUCHE : C'est cela. 
M. Destrée. - ... et mol qui me suis t'fforcé, depuis l'armlsfce, de·· 

prononcer des paroles de concorde nationale, je revois avec trltesse 
apparaitre de nouveau la face hldeuse des partis poll:lques. On va se 
disputer, on va se quereller. Uier encore, quand nous étions ensemble, 
quelque .lncohèrente qu'ait pu êrre notre action, quelque divergence qu'il 
pût y avoir eu entre nous, nous représentions tout le p3Jd, nous étions le 
ministère de la nation. Aujoul'd'hul, depuis que les élus de la classe 
ouvrlère se sont séparés de lul, le minis rère n'est pics qu'une congola1lon 
fortuite d'nt-mmes de parti. Oui, messieu· s _ les catholiques, qui applau­ 
dlsslez tanröi, pt rmettez-moi de· sourire de votre naïveté et de vous; 
signaler que vous retirez les marrons du ren pour les libéraux. (bire, à• 
l'ea: t1 eme ga11cl1e. - Proiestalio11s à droite ) · 
M. Wauwermans. - Les libéraux les ont assez souvent relirési 

pour vous. 
M. Destrée. - M. Wauwermans devait naturellement voir une! 

pareille comblnaison avec faveur. Elle lui a déjà ·réussi à Bnm-lles ..• 
M, Wauwerma.ns. - Cela va-t-11 si mal? 
M. Destrée. - ... et c'est ce qui m'amène à dire à mes collègues/ 

libéraux : Vous êtes aujourd'hui les hommes d'un parti, d'un parti qui se, 
noie el se suicide en acceptant de gouverner avec les catholiques, äi 
l'imtar de Bruxelles. (Applaudissements à i'extr~me ga1tche. - Prote&t!Jj 
tio11s à gauche.) 

.M. Devèze, ministre de l:t' défense nationale. - Et qne faites-von,: 
à Anvers? · 
M. Tschofl'en. - Vous vous trompez absolnmenl, monsteur Destrée.f 
M. Destrée. - M. TschoJJen me dit que je me trompe absolument." 

En quoi? En signalant ce qu'a de monstrueux, au point de vue anti-1 
clérical, l'alliance des ltbéraux et des catholiques? lllais, messieurs,/ 
permettez-mol d'élargir quelque peu le débat et d'y voir autre chose que' 
l'emblème discuté. Indiscipline ou désarmement? Controverses ridicules! 
Permellez-moi de prendre la quesüon d'un peu plus haut, d'un pen 

plus loin. Au-dessus de nos sottes discussions autour de la sl,nillcation 
d'une image, il y a des questtons essentielles pour nos destinées. ' 
le suis, quant à mol, profondément convaincu qu'à l'heure actuelle, ei/ 

pour longtemps, il n'y a pas de· paix Intérieure, pas de gouvernement 
possible sans l'adhésion des travallleurs socialistes. C'est cette adhésion 
qui vous a permis de sortir des circonstances difficiles qul ont suivi la 
guerre. ( Vives cwprobalions ti l'extréme gauche.) r 

Tantôt, l'honorable M. Carton de Wiart rappelail, avec aoe certaine: 
émotion reeonnaissanie, tout ce que nous avions pu faire ensemble, et, 
j'entendais dans son discours que nous avions pu l'\\allser, notamment,-: 
l'accord nécessaire autour des questions flnanclères, qu'on avait pu voter , 
lea impôls sans lesquels aucun gouvernement n'est posalble. 
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:,_.c'"Bs!,-ee :ä"dl~ :CÎu'auJourd'hui que Ja è1asse· ouvrière vous ay:1ot donné 
les):essources 'nécessatres, vous rPJetez son concours comme un citron 
prè .• sH Bst-ce: à dl_re) que· vous nez voulu demander à la classe ouvrière 
)e ëoncoues qui était oécessalr,i pour vivre, et que maintenant la bonr­ 
·;·geóislë';-.,après avoit• profité de la guerre, veut profiter de la paix? 
- (ApplaudiNtnl11t# à l'rxtrbne gau.che.) 

M .. Cil.i-ton ·de Wia.t't, ministre de l'Intérieur. - Je suppose 
. eepeud-nt que vous ne refuserez jamais à l'Etat les moyens qui lui sont 
lodispens~bles pour vivre! · 

··lll. Van nene. - A quel Etat? 
M. Destrée. - Noes ne refuserons jamais à l'Etat les moyens qui 

sont indispensables pour vivre •. N ,us l'avons fait, et nous l'avons prouvé, 
mais ·nous refuserons à un gouvernement de coalition bourgeoise les 

. moyens d'existence. (Nou.veauz applaudi1sem-e71t.v à l'extrême gauche.) 
M. Ciirton de Wiart, ministre de l'tntérleur. - Il n'y a pas 'pln~ 

· de coalition bourgeolse aujourd'hui qu'hier. 
füg. VOIX A L'EXTRÊM& GAucirE : Sil si! (C0Uoq11es.) 
M. Carller. - ó'est du cabotinage! 
M. Falony. - Vous avez divisé le pays qui a bemin de paix! Vous 

' 1m verrez les conséquences 1 
i M: Fr!!,nck,.mlnistre de~ colonies. -11 n'y a aucun pacte politique 
nouveau eritre les mtnlsltts restants. lis expédteront les alfalres. C'est 
tout. Sur le gouvernement de demain, le sulfrage unlver,el prononcera. 
M. Destrêe. - M. ~·raàck dit que le sulira~e universel prononcera; 

c'est bien évident : le suffra!Je universel est le maître. Il l'est de nous et 
de vous. , 

.Nous ne sommes pa, encore sous la dictature de M. Devèze, je 
suppose. 

M. Huysmans. - Heureusement] 
ll,I. Destrée. - Mais voire accord coutre nous est un nouvel aspect 

du pacte. Vous allez faire les élections contre nous. Vous nous dèlarez ta 
guerre. Soit 1 ·Mais comme j.e suis convaineu que le sutîrage universel 
avec· la représentation proporlionnelle donnera se11sibie111e,1l les mêmes 
.résultais que ceux d'aujourd'hui, je suis convaincu que, dans la prochaine 
Chambre, aucun groupe, pas mëme celui que commande M. Devèze 
(exdam11lio11s à l'exl,-ême gauche), aucun groupe n'aura la majorité suffl­ 
sanie pour gouverner à lui seul, Donc la nécessité d'entente s'impose et 
11'imposer;1. On peul faire des entente, de toute nature: on peut faire des 
ententes de partis: elles sont dangereuses ; on peut faire des ententes de 
classes : elles sont beaucoup plus dangereuses encore. 

M. Devèze, ministre de la défense nationale. - Il faut les faire sur 
des programmes, (lnterroptio11s à l'extrême gauche.) 

i .M. Destrée. - On connaît suffisamment la valeur de vos pro­ 
.grammes, C'est l'histoire du morceau de lard que vous contait Hubin. 
)Les programD1ea ne signifient rien. (Interl'u11tio11 de Jl. D!véze.) Vous 
,pouvez faire tous les programmes démocratiques que vous voulez; si vous 
;eommencez par exclure, comme collaborateurs, ceux qui peuvent faire 
'tie la démocrale, tout-s vos promesses sont façade et plaisanterie 1 
1 M. ·Devèze, ministre de la défense nationale. - Nous avons tout 
, sim11Jememen& demandé à tous les membres du gouvernement de 
respecter le principe de la 1olldarlté ministérielle; nous n'avons pas 
prononcé d'exclusion contre la classe ouvrière. (Exclamations à l'exrr~me 
ga11che) 

N:. Winandy. - Et dire que &out cela finira tôt ou tard par le 
eanet 1 

• M. Destrée. - Messieurs, j'aurais déjà fini si je n'.vals été Inter­ 
'rompu. Je voulais simplement demander à iues collègues de la drolte, du 
, centre e& de la gauche, rie reûéchlr à demain, de ne pas donner à cet 
Incident l'importance qu'il n'a pas et de ne rien faire ni ne nen dire de 
nature à rendre Impossible demain la collaboration que j'estime indis­ 
'pensable. · 

M. Devèze, ministre de la défense nationale. - Il ne faut pas créer 
d'animosité entre les Belges de bonne volonté. 

pays un·meJIIP.1:r avenir, sont IIPs-malfalteur~. et ·lê payi les jitgP,ra''s'-•11. ·_ 
rell!eDt. (Appltl.Udis,ements ti l' txll'~1ne gauche. L' orateu:- re!'.oil ~- /t!Ud~ 
tntwnR de se,i amu politiquu.) · 
M. Je président. - La p:;rold est à M. Woeiile. 

DES VOIX A l.'BX'rRÈHR GAUCII&: L~ Mnédlclion de M. Devèze arrive' 
M. Woeste. - Mo,ssieun, la plu;-art des discours que nous ven<'DI· 

d'entendre ont été faits d'équivoques el de (l~rivallfs. 
M. Fischer. - El cela continue i' 
M. Woeste. - le comprends, quoi qu'on dise et queh,. :;,..e ~oit 

notamment t'bablleté de l'honora hic M. Oo~r ~. P., q<.e ce débat n'est pas de 
nature à plaire à la gauche soclallste. 
Je ne parle pas de ceux qui siègent sur ces bancs; je parle de ceus 

qui, dins le pays, seraient tentés d'être des adhérents de ce paru. 
Nous avons entendu trois ou quatre discours qui ne se ressemblent 

pas tons, mais qui cependant portenl tous le vice que Je ,lens de signaler. 
Je ne puis m'emnêcher de regretter d'avoir entendu celui d'un. bourg. 
mestre d'une cité patriotique (rire, ironrq11es ,i l'extr~m~ gauc11e). restée 
patriotique, et qui, alors que 11. Destrée reconnait lui-même que l'emblème 
est malheureux, n'a pas h~sllé à le couvrir de Heurs et à manifester le 
désir qu'il se répande de plus eu plus. ( ln!erruption, Bllr '6s baac, 
so,;1aliste.s.) 

A L'r.x-rnfllŒ GAUCRE : C,et emblème dolt être Interprété. 
M. Woeste. - L'honorable M. ntathieu, nous faisant un reproche 

qu'il a probablement jugé sanglant, nous a dil : u Vous mette, 11 la porte 
les ministres de Ja classe ouvrière 1 » 
Je croyais que tous les ministres, sans aucune exception, étalent les 

ministres du Roi (sourires ti droite) et qu'ils ava:lent le devoir, comme 
c'est aussi le nôtre, de uërenere nou pas excluslrement les lolérêls d'une 
classe déterminée, mals les intérêts et le bien-être de toutes les clauea 
de la natlon, sans aucune ercepuon. 

Qua!ld après cela H. Destrée ajoute que ce que nous voulions, que ce 
que nous souhaitions, c'était exclusivement la coalltlon bourgeoise, 
l'honorable memb:·e se trompe. Tel n'est pas notre dessein ni notre but. 
Nous nous sommes honorés, nous nous honorons, nous continuerons à 
nous honorer de défendre les Intérêts des ouvriers (ezclamalio/18 sur lel 
banc« sacialistes), comme ceux de toutes les classes de la nation, en 
mettant entre eu K la conciliation et la paix, alors que vous, vous repré• 
sentez la guerre entre les classes. (Très bien! à droite.) 

At1 surplus, Il est vraiment surprenant d'entendre dire que nous avons 
mis à Ja porte du gouvernement Jes représentants de la classe ouvrière. 
Avons-nous demandé aux qualre ministres socialistes de s'en aller? 
N'ont-ils pas eux-mêmes compris, démen'8n& d'avance le langage qu'ils 
tiennent aujourd'hui, que la position qu'ils occupaient dans le gouverne. 
ment était devenue imposslllle pour eux? Donc, quand voos nous dites 
que nous les avons mis à la porte, je répond!! : ils se sont fait justice à 
eux-mêmes (11.011vtlle approbalwn à droite) en prenan,, lors d'un ioclden& 
que je vais caractériser dans uit moment, une attitude ,érltablemen& 
indéfendable. 

Voilà la vérité sur Ja si&uatlon. 
L'honorable mtnlstre de la défense nationale a tout d'abord ctém~( 

slonné; les quatre ministres socialistes ont alors donné leur démissloa 
après tul; pourquoi? Ils one reconnu que la position n'était plus tenable. 
pour eur. 
M. Destrée. - &fais non l 
M. Woeste. - Voilà pourquoi Ils sont partis. (Protutation, Î 

l'ext11l111e gauche.) Vouo aurez beau le contester, le fait es& là. 
L'honorable Ill. Desirée, avec le grand talent qui le dl&&lllglle, a chercW 

à détourner le débat de sa véritable signlficatlon. Il a jeté un coup d'œil, 
sur l'avenit'; Il s'est demandé quel sera le gouvernement qui nous régira· 
demain et Il nous a défiés da ne pas tenir compte de l'élémeo, ouffler. 

Messieurs, je ne me fais le prophète d'aucune situation. La parole. 
sera bientôt au corps électoral ; il se prononcera. Mals ce que je désire_ i 
ce que j'appelle de tous mes vœux, c'est un gouvernement d'union, failUil . 
les alfaires de Ioules les classes de.la nation •.• 
M. Demblon. - Vous' ne défendez que les capitalistes 1 

M. Woeste. - .•. et réprouvant toute politique exclusive com• 
lll. Destrée. - Tous ceux qui empêchent cette colhboration de I celle qm trop souvent s'est manifestée depuis trois ans, (EzclamatiOIIII • . 

toutes les bonnes volontés na&ionales, indispensable pour assurer au l'~trtme gauche.) 
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r"•. ·• •. Voilà; quel est mon. désir· el quel est, J'en suis conr.ilncu, le désir de 
~{{~u~"mes, aml11 polillquea. . .. 
/ifüt" ivec eux, je dis que tout par&l qui ne tiendrait pas compte des lnté­ 
i',~ts, des désirs, des préoccupations de toutes les classes de la nallon se ,.q.,. 
~~~rait d'avance fermé l'accès do p?uvo~r. La question ne peut donc 
~iietoellement ~tre placée sur. 1e.1.erra1n. ou l'honorable M. Desirée, donl 
it;~iês-:vues manlf.estement électorales ne font aucun doute •• , (E.zclamations 
,;B~ l'u/r~ine- gauche. J 
~ffffoti ! vous n;avez pas de vues manifestemen, électorales I Rien n'est 
~iÏ:~l~s pur qo_e le fond de votre eœur! M;1ls 1_1 est clair que le discours qué 
i:li/,!lent de prononcer lil. Desirée est une entree en matière pour les orateurs 
t~t:~~_ç'l;ilistes dans les meellngs électoraux et qu'il a pour but de détourner t ~ráitentlon dil pays du véritable caraeteee de, la lotte qat est dès à présent 
$\;}mgagée. C'est ce qu_i m'amène à replacer le débat sur son véritable ~'.? terr~fn et à montrer la gravité de l'acte que l'honorable M. Anseele a 
Jitpôsé. 
~j\' 'Rappelez-vous, messieurs, les événements de La Louslère, Le 7 septem­ 
it;l>re eut lieu une manifestation socialiste dans cette commune. Qo'un 
f{:.):6-.itemand y alt assisté, c'est son affaire I Je ne suis pas juge de son tact 
~f}et de: ta discrétion de sa conduite. Mals je prends les faits qnl se sont 
['{lJ)ássés au moment où Il est arrivé à La Louvière. On lui a fait une nom­ 
fäi.lhre1,1s_e escorte; il devait y prendre la parole; des Belges l'y avaient 
;;5-lëj1gagé; II s'est troavé sur le parcours de la manifestation quelques 
îi1!roupes de patriotes qui ont protesté ••• 
~j,it 3kt: Huysmans. - Sassënbach est votre compatriote. 
Ili Ji, woea~ .. ~ Ces patriotes on~ été molesléo; leurs dr.tpeaux ont· 
lf\;"j.a,•"·1 • . és . ~{!(-·,; u~· 3Cçr ••• 
~\i:t,,·\:·' (t(; ~- 'Bologne. - C'est Inexact. · 
~: • M. Demblon. - C'eal inen~t, et vous le savez! ,:~ .. 
}Ê; .-' :M. Woeste. - C'est la première fois que ce démenti est donné. 
~; Une enquête judiciaire a d'ailleurs dil être ouverté ••• 
l;i' lll[. Collea.mr. - Si les drapeaux avaient été lacérés, j'aurais quitlé 
~~ La Loa'ffére~ 
rtt::· 
,~)\; · M. Woeste .. - L'étranger a pris la parole dans olie manifestation 
t.•'.publiqµe, et.quand le public a appris que des clameurs antipatriotiq11es 
i;l' avaient été poussées dans cette manifestation, li y a eu comme un sursaut 
i•) dans tout Je pays. Immédiatement une mmifestatlon solennelle a été 
:C:.-' )C>rganisée pour exprimer le dévouement des populations à la pairie et 
('. .. protesta, contre tous ceux qui ne voulaient pas tenir compte des vexations 
;;f et des altenlats-dont la. Belgique avait élé la victime. L'opinion publique 
i:\à voula,protester coutre cel oubll d'an passé récent; elle a pensé qu'en 
?!.ce moment encore le r.ilence et la réserve s'imposaien,. Aussi, une grande 
Jrmanlfestatlon. nationale a donc eu lieu. ilf Alors, on a organisé 11De con&re-m1nifastat1on, ayant pour objet de 
,;f rê~gir coll&re• les répulsions évidentes du sentlmenl public. · 
;r?· · Cette con&re-maalfe&tallon a po se produire parce que nous jouissons, 
I}\, en Belb'1que, de graudes libertés; tout cl&Gyen est libre de dire, nième 
~/l:publlquement, des choses antlpalrlotiques. liais voici que dans cette 
Ï;,(·conlre-maifes&alioa, dirigée contre une m:inifeslalion patriotique, an 
};i/:mlnls&re, dil Rol e,t apparu, non pas comme simple citoyen, mais comme 
tt\,mlnls&re, U a parlé à eé litre 8' il a consenu qu'à côté de lui on déployât 
j};:'iun drape2a sur lequel se trouvait l'emblème que vous connaissez. Nol 
i:t{,ne pe~i croire que, mal11ré Ica explications que vous pourrez donner, ce 
tç;\1peciacle d'on ministre à la tribune, protégé par cet emblème antl­ 
'.:·C:: l~&tloaal, ne-lrohse pa1 le 114111&iment national. L'honorable ministre de la 
f \défense nationale est donc lntertena pour venge~ le patriotisme offensé, 
Hi';1 et Il a blea rai, • 
ft,J On nout dil qae. e~eat faire beaucoup d'honneur à un simple emblème. 
Î:;_ ~'honorable Il. Mathieu lo défend, l'honorable M. Destrée le condamne; 
J\,mals Il n'e11 esL pas moins wal que cet emblème a été déployé dans une 
fr'A'cérómoole publique aaas que le ministre présenl ail songé à protester et 
'#:< :à faire enlenrœ drapua; el,~ Ion, TOn~ deTez comprendre l'Irrlta­ 
f)tton qm a lal'p de toot.el. pans. Le goutrnement a compris qu'il y avait 
?:, . \'pour lul un devoir Impérieux de ne pas s'assoeter à cet oubli des devoirs 
· les plus êlémeo\alres. , 

: On nous dit que cet emblème ligure depuis longtemps sur les drapeaux 
. socialistes. 
le ne le aaftfs pas, et ra'fOUe qae J'ai quelq11e regret d'entendre le 

1>arli socialiste affirmer à la face da pays que cet emblème figure depuis 

long1emps IMII' ses drapeau. Hala putsqu1I èir 111& al~, n eat bon que le .. , . 
~k~. . ~-· 
Il cal bon que le paya IOI& averti et que partout, dans les villes el dans '· 

les villages, on sache que cet emblème, contralrenient Il ce que croll '· 
l'bonorable Il. Dealrie, eai devenu véritablement l'un det emblèmes 
favoris du par&l soclali&le. 

Mals, au surplus, autre chose. est de voir qŒ'un semblable emblème soit 
sooteno par quelques parttcullen e& que cèiu: •cl, qui n'ont pas de 
responsabill&é générale, le prennent .sous leur ég!de; autre-chose est de 
voir on représentant de la nation, ayant une responsabllllé par&lculière, 
en raison du portefeuille qu'il détient, avoir· l'ai. de r,ouvrlr dr •nr 
patronage semblable es:cltaUon aa désordre f!\. •i l'inclisèipline. (1'rtill • .. 
bien! a droite.) . 

On fall, dit l'honorable Ill. Desirée, beaucoup ~'h?nne1Ir, trop d'hon­ 
neur à cet emblème. r.elal-cl, a-t-ll ajouté, est malheureux, Il prêtait à 
l'équivoque; mals, d'après le ministre, est-li sérleu1 de discuter sur un 
emblème? 

. Là n'est pas la question; Voici à quoi vous devriez répondre : Cel 
emblème • été déployé à La Louvière par un parti politique, llOUs les 
yeux d'un ministre qui a prls la parole au cours de cette manUes&ation ; 
cel emblème lul a servi en quelque sorte d'égide et li n'a pas trouvé u11. 
mot pour le réprouver. 

:M. Lampens. - Il a eu raison de ne pas le faire. 
M. Woéste. - Il a en raison, dlt-on; mals.,. (fnterr:upti9n6 

ditJersa a l' t.z1r~11UJ fllLtuJ'fle.} 
M. La.mpens. - Vous feriez mieux de. voos excuser devant 

If, Janson des lettres que vous avez écrites pelldant la guerre. (Nom­ 
r,,,etJ86/l interruptions à fe:i:ir1'1ne oa1ohe. - JHC. D~blon et LaniJ1e11s 
parlent aa milieu du bruit,) 
l'i[, le président. - lfonsieut Lampens vous n'avez pas la parole; 

veuillez cesser vos Interruptions. 
:M. Woes¼. - Je n'ai rien compris du dao qui vient de se faire 

entendre. Mats je me demande ce que l'honorable Ill. Desirée, à part lul,. 
pense dti tout cela, alors qa'U vient a la tribune, comme si c'était au nom.· 
de la gauche socialiste, de désavouer l'emblème... (Protestations à:. 
l'eztrtme gaurk.) 
M. Soupllt. - Il ne l'a pas désavoué. 
M. Woeste. - Vous m'inlerrompez; mals ne croyez· pas qu'en le 

Msant vous me déplaisiez. Ah I sans nome, Je regrette pour le pays qu'il! 
en solt ainsi; Je regrelU! qu'il. se lroove uni! fraction de Del~es quié 
prennent cet emblème sous leur protection, alors qu'il représente des 
idées que je crois contraires au patriotisme; mais Il n'en est pas moins 
vrai que, par là même, toute la campagne que l'honorable M. Deatrée a: 
soufilóe contre nous est supprimée pu les Interruptions qui viennent de 
se multiplier, qu'il n'en reste rien: li est désavoué par ses amlsl-(llire,1 
ironiqftlll à l' e.ztrhne gaache.) 

Vous rtez! Il en est eepeneant ainsi; et peut-tllre l'honorable M. Destrée· 
comprendra-t-11 lui-même la nécessité de donner an dément] à ceux q11i; 
se prononcent ouvertement centre les idées qa'll a défendues. 

Mals, nous dit-on, il y a Ici une grande, idée moral~ et l'honorable: 
M. Dastrée nous demandait : Qui donc, parmi nous, o'est pas pour le, 
désarmement? Y a-t-il une thèse plas patriotique qoe celle-là? Ne devrions-, 
nous pas tous désirer que les guerres prennenl lin! 

Ah! si la q11eslion se posait ainsi, si telle avalt èlé la quesUon d'hier, 
sl telle était la question d'aujoard'hal, si telle devait être nécessalremenl 
la question de demain, il n'y aurait plus :i cet égard de dissentiments dans 
eeue Chambre. Mois quels sont les faits? Pendant la guerre, durant plas 
de quatre années, la Belgique a vécu sous le lalon de l'étranger. 
M. Demblon. - Et des erplolteurs belges! 
:M. Carller. - C'est le défenseur da remplàcement qai parle! C'est 

l'homme qui a fait que nous n'avons pas eu une armée capable de nous 
défendre eL li a l'audaoe de rappeler que la Belgiqae fut opprimée par 
l'étranger pendant quatre ans. (Prolealatwns ti droite.) 

11(. Woeste. - Vous m'obligez à ouvrir uae parenthèse pour dire 
ans: lnterr11ptear1 que j'ai été un de ceux qul on, voté el défendu la loi 
de 1915 ••• 
M. Carller. - Trop tard I Rappelez-vous vos affichettes montrant les 

anticlérlcau:i: partisans d'envoyer tout le mom1e- à la caserne, el 11,,u.a na 
fils par famille. 
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lll. Woes\ê. - Laissez donc! J'ai ,oté la lol de i9t5, dis-je., alors 

~e les soeialis~ll ont voté unanimement contre. 
; M. Demblon • ....; Votre classe a aidé souven& les Allèmanda et ne 
iPOursui& pas leurs foumlsseors ! ( Protestaltons à droite ) 

DBS MBIIBRBS .A DROITE : A l'ordre ! 
111. woeste. - Je prie mes amis de 11e pas insister. Je passé à 

Vcôté de cet outrage, eL les tnterruptlons ne m'empêcheront pas de 
\conse"er mon sang-froid et de rester maure de ma parole • 
r Donc, on a dit : C'est une grande tbèsc que la thèse do désarmement, 
\et l'emblème que vous sligmaUsez n'a pas d'autre but que de symboliser 
°,cette thèse. Messieurs, autre chose est de travaïiler par ses ~lförts au 
ldésarmement de toutes les nattons qui nous ent.ourent; à cc point de 
'.'\'ue, lions sommes d'accord avec vous pour désil'er le désarmement; 
!mats ces natlons ne désarmaient pas bi~r; elles ue semblent pas - tout 
au mplns quelques-unes - vouloir désarmer aujourd'hui. Eco1Jtez leurs 
orateurs, liiez les organes de leur presse; il n'y a qu'un mot qui se 
retrouve dans la bonene de tous, c'est le mol : revanche 1 
M. Cá.rlier. a.... Vous auriez mienx fait de lire cette presse avant la 

;guerre. 
M. Woeste. - Et contre qui cette revanche s'exercerait-elle éven­ 

'luellement? lhls contre la Belgique en premier lleu 1 (lnterruplion de 
IM .. Carlier.) Et c'est à ce moment-là qu'on se livre non pas à une mani­ 
festation indhlduelle,mals à une manifestation d'ensemble pour recom­ 
mander aux soldats de briser leurs armes, alors que si noua étions de 
,nouveau aux prises avec les attentats qul se sont produits de i914 à i918, 
ces armes devraient senlr à défendre no; fämll!es, nos foyers, nos 
)personnes, nos tnstltuuons, noire ctvll!satlon. (fi.terruption, diverses à 
,.l'ea;tr~nie gauclto.) On comprend que les accès d'indignation de l'hono­ 
;rable premier ministre et de l'honorable ministre de la défense nationale 
soient justiftés au delà de toute mesure. 

l\lessieurs, nous sommes saisis d'un ord1·e du jour. Cet ordre du Jour, 
qul est signé de MM. Desirée e~ Vandervelde, est précisément l'exprès­ 
sten des habiletés dont je parlais tout à l'heure. 
Il renferme d~ux puagrapbea. 
Sur le premier, il ne peul y a,Gir de 4ifflculté; li porte: « Affirmant la 

-nêeesslté de la défense nallonale, et repoussant toute Invitation à l'-Jndiscl- 
1pllne et à la dèsenlon ... 11 

M. Carton de Wiart, ministre de l'intérieur. - C'est très bien 
;du. (I11le1T1splions d l'extr~me gauche.) 

M. woeste. - C'est fort bien dit, ma\g alors comment expliquer 
i que l'emblème dont il s'agit soit arboré dans des manifestations publiques, 
qu'il soli en quelque sorte déployé comme un palladium et que, dans cette 
enceinte même, sinon l'h,mora~le M. Desi.rée, du moins, je crois, la 
majorité de ses amis, perslstent à le défendre? 

Qaol qu'Il en solt, s'il n'y avait que ce paragraphe, nous pourrions 
voter l'ordre du jour. Mals il y a un second paragraphe disant : 

11 Affirmant, d'a~tre part, sa volonté de poursuivre la réorganisation 
.témocra1lque öe l'armée, et de seconder les efforts pour le désarmement 
· cénéral. 11 
: C'est préclsémenl Ici qu'une équivoque éclate de nouveau. Car vous na 
;pouvez pas séparer le second alinéa des événements de La Louvière et de 
ila défense qui en a é&é prise dans cette enceinte. Nous rallier dans ces 
conditions-là au second paragra1•be de l'ordre d11 Jour don& li s'agit, ce 
serait manifestement •.• 
, : M. Carller. - Supprimer tonte parade électorale. 
f M. Woeste. - ... donner ralaon au partl que nous combattons 
aujourcl'hul et qui a commis à La Louvière les actes regrettables et 
C>dleux contre lesquels nous protestons. 
... . li[. Uylroever. - Vous dites là chose que vous ne croyez pas. 
.. 1 M. Woeste. - D'accord avec l'honorable M. Begerem, j'ai 
'l'honneur de déposer l'ordre du tour que voici : · 

• La Chambre, approunnt lea explications de M. le premier ministre 
et de M. le ministre de la défense nationale et s'y associant 
• Passe à l'ordre du jour. » (niru et inlerruplions 1'd'aztr~111egauc1le.) 
~ous n'approuvez donc pas cet ordre du jour? Votre désaveu en est la 

Jusllflcatlon. 
Ce qui nous délermlne, da1111 lel drco:istances acluelles, l soutenir Je 

aouvernement, c'est que nou lul rendens cet hommage que, daas un 

moment extrêmement pénible pour lul, il a rempli-soa deYolr, tout son 
,devoir, le devoir qal incombait, je ne dis pas seulement à dea ministres 
du Rol, mais il des patriotes qui, érant lnve11Us de maadati publlca, ont 
eonsclence de !tor responsabilllé qu'lla oot Tis-à-Yla de la naliQD et qui 
entendent lui parler uu lanllage ferme et patr!Ollque dt manière à JIOU'ffllr 
rallier, non pas autour du urapeau ronge avee son emblème, mals autour 
du drapeau 11a1looal tous ceux 1111i ont lé souci de l'avenir de notre 
pairie. i V,fs app!a1tdisse111e11ts à droue. - E:ccla111ations ,.roniqu.e, A 
l'e.rtra111e ga~cl,e.) 
M. le président. - Messieurs, nous somme., sat,lid'on det ,•tv;_. 

ordre du jour présenté par ~rn. Wo~$tC et Be~er~DJ-. 
M. Hymans. - Est-ce l'ordre du jour de M. Woeete don~ vous parlei f 
M. le président. - Oui, je lirai ensuite le vôtre. 
M. Hymans. - Je suis en h'Jin de le modiller. (flirc, et interrup• 

tiotts à t'e:ctrê111c gauehe.) 
M. Ie président. - La parole ~, à M: Hymans. 
M. Hymans. - Alessleurs, après ce long débat, je m'efforcerai 

d'être bref et d'en revenir à la seule question qui solt posée devant 
la Chambre. Ce n'est évidemment pas sans quelque émotion que l'on' volt 
disparailre un ministère qui occupail la pouvoir depuis de longs mols. 
C'étall un ministère d'union; il a accompli des choses ui.iles; je ne lui ai 
pas marchandé mon concours. 

Ce ministère, messieurs, reposait sur un pacte qul imposait à tous les 
membres qui en faisaient partie une certaine com1Gunauté, une cerL'liDB 
solidaritê de pensée et d'action. Ce pacte exigeait qua tons les ministres 
accomplissent ensemble eertalns actes communs; li exigeait aussi que 
les ministres s'abstinssent de certains actes qui étalent de natoro à créer 
entre eux des divisions profondes. 
Il esl des actes qui at teignent, qui dét rulsent la solidarité Iadlspen­ 

sable au maintien d'un · gouvernement, qui rendent la collaboralion 
impossible entre des hommes d'opinion diflérente. IJ est impossible l 
notre sens, au sens de la grande m~jorlté de ta Chambre, et, permettez• 
moi de vous le dire, au sens de l11 grande opinion publique, de ne pas 
considérer comme une rupture de la solidarité ministérielle la remise, sous 
le patronage et en présence d'un ministre socialiste, d'un drapeau portant 

. on emblème que nous considérons comme blessant pour le sentiment 
national, qui nous répugne e& que nous répudions. 

Lorsque M. Devèze a appris que M. Anseele, membre du gouverne­ 
ment dont il foil partie, était allé /1 La Lou,t.ère présider à celte cérémo• 
nie et l'avait rehaussée de son prestige, li devait naturellement déclarer 
que la rnfütarltê ministérielle était gravement compromise, refuser de 
bisser engager sa responsabilité de mioislre de la défense oalionale, e& 
demander que l'on choisit entre .Il. Anseele e& lui. 
l'tl. Ca.rlier. - Bluff éleetoral I Rien que cela! 
M. Hymans. - Quant à nous, devant la Chambre el devant 19 

pays, nous déclarons que nous approuvons complètemen& l'atlihxde de 
M. D~vèze. (Très bien/ Applaudissement, à uauche.) 
M. cartier. - Blull' électoral I Rien d'autre 1 
M. Devèze, ministre de la défense nationale. ..- Je déplore que voua. 

prêtiez à vos collègues des mobiles a11ssi bas. 
11,1. Huysmans. - Ce n'est que cela. 
11,1. Hyma.œ. - Le pacte a été rompu par lea ministres socialist~ 

(Vim protestations à i'extrtme gaudls.) 
M. Huysmans. - Il l'a été par voust 
11,1. Hymans. - Il y a quelque Cemps tout dé mêlll1!, Talla~ 

dire, que la solidarité mlolslérlelle paraissait ébranlée. (Nouvelles prot#-; 
tallons sur les m~mBI bancs.) · 
J'ai assez souvent montré la fidélité avec laquelle je tenais l tenir ua 

gouvernement que je considérais comme un gouvernement d'unloa 
nationale pour avoir le droit, aujourd'hui, de dire ma pensée en to• 
sincérité. 
Je disais que vous avez rompu le pacte. D'ailleurs, depuis un certala 

temps, certains faits, qui, de la pari de gens aussi habiles que vo-. 
n'étalent pas toujours d'inconsclenles maladresses, aftlent Inquiété l'o.Pl"! 
nlon publique, Vous avez trop so11,ent laissé croire, e& peut-être à dessella. 
que la maison du gouvernement étal& à vous, que le gouvernemen& • 
personnlll.ail en vous, qua vous étle.1 les maitres. (Bl'tfil,) Mala laluollll 
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:ee11, car Je n'entends pas discuter le programme d'un gou\irnemen& 
,, fùtur et je n'entends pas faire lel un discours de politique 1énérale. Je 

. ,euJ: me renfermer dans l'incident. · 
Je constále - et personne ne me démentira _;_ que nous IYODI 

, entendu aujourd'hui du co~ de l'extrême rauche une série de discours 
, .iails lesquels on a plaidé nec une singulière humllllé. les· circonstances 
atténuantes, (Trù bien'! à gaucM. - Exclamallou et protutalion, à 
feztréme gaucM.) · 

'"· · Nous avons eli, et le publlc aura celte Impression, que vous regrettez 
~ pr~fo1Jdé_menl la maladresse commise, et que vous avez cherché à l'alté­ 
. . nuer àù cours de celle sêence, Vous aVfZ e~sayé de crée11 une équivoque 
__ tor IP.s questtons que l'incident soulève. Vous êtes venus nous dire : Nul 
'plus' que nous il'eSl partisan d'une solide organisation de la défense 
.aatlonale. { Colloques enll'e divers membres de ta gaucM et de l'extrtlllll 

,· gauche.) 
M. Carlier. - Voilà M. Masson qui ne cesse d'interrompre. 
M. Masson. - Je n'ai fait qu'une Interruption, mais elle vous a 

touché. Elle en valait dix. (Rire11 à gauclte.) 
M. le président. - Je prie M~I. Masson et Cartier de laisser 

eontinuer M. Uymans. 
M. Hyma.ns. - Je disais que la politique que vous avez dffendue 

·• aujourd'hui, dans celle enceinte, est une polltiqnc de constante équivoque. 
·.·vous avez dit que vous voulez une forte et solide réorgantsatton de la 
·Îléf~me nationale. Je 'l'OUS rêpunds que vous désorganisez la défense 

·• Îtatlonale par le service de slJ: mois. ( Violc,1te, protestations à g411,che et à 
re.itremegaucM. - Applaudissements à gauche.) 
., M. Bologne. -- Nous vous attendons à la démonstration. 

:M. Huysmans. - Paul Janson et E111ile Feron ont demandé celte 
réforme avant nous. · 

M. Hymans. - Vous avez dit ensulle que l'emblème, qui figure sur 
,os drapeaux depuis je ne sais combien d'années .•• 

UNE VOIX A L'EXTRÎ!llE GAUt:Ill : Depuis trente ans. 
M. Hyma.ns. • • . n'a aucune signiftcalion., 
DES VOIX A L'BXTRÈIIE QAUCnE : Si I si! cela signifie la palx, 
M. Rymans. - Oseriez-vous sérieusement persister dans celle 

lnterprêlaUon 1 
DllS VOIX A L'EX'PlllillE GAUCIIE : Evidemment! 
M: Hymans. - L'honorable M. Desirée lul-même a élé obligé de 

confesser que votre emblème est un emblème malheureux, parce qu'il a 
deux sens. J'ajoute, quant à mol, que c'est précisément parce qu'il est 

,' équivoque et à double sens que ,ous l'avez adopté! (E.xclamatio •1s à 
l'e.xtrt111e gauche.) Vous l'avez adopté parce 11u• vous êtes ré.duit aujour­ 
.d'hu] à jouer, dans ce pays, une politique de double jeu. Voilà la vérité! 
(Er~,tamations à l'extrilme gauche.) 

Jlil, Plérard. - Vous ne parlez pas toujours ici comme à Genève. 
K. Rymans. - Et de la sorte vous pouvez tourner vers une partie 

t!e l'opinion publique, une fière physionomie de patriote, et vers l'autre, 
le 111as<1ue révolutionnaire 1 {Applaudissements à droite et à gauche.) 
M. Bologne. - Quand le pays .est en danger, nous sommes 

patriotes, mais nous ne le sommes pas à votre manière quand il n'y en a 
pas. (Eselamations et interrnptio11a à gauche el à droite,) • 

,M. Rymans. - Personne ne songe à contester votre patriotisme. 
, :M. Bologne. - Mals si, voos le faites! 
M. Hymans. - Non, messieurs, si nous devions, dans cette 

Chambre, parce que nous sommes en désaccord grave sur des questions 
politiques, nous soupçonner de mobiles lnf:imes, la vie parlementalre 
tlevlendralt Impossible. 

, K, Ca.ruer. - C'est vous qui commencez . 
_ · M. Rymans. - Je dénonce une des habiletés ou, si l'on veut, une 
des. faiblesses de votre politique. Vous pouvez, et j'en suis convalncu, 
aim~r votre pays; vous pouvez, j'en suis convaincu, ëre prêt à lui faire 
.de grands sacrifices, mats vous avez en matière militaire une politique 
- et c'est de politique que nous avons à discuter dans cette Chambre et 
110n de sentiments - que nous considérons comme néfaste pour le pays • 
· ·. Jr[. Carller. - Néfaste pour vos intérêt& et vos colli'es-fortsJ 
L 

M. Hymans. - C'est snr celte politique que nous 'lommes··ea 
desaccord. 

M. Eekelers. - Nous sommes eo désaccord sur bleo d'autr• 
points. 
M. Bywans. - .l .M. Mathieu, qui s'est nlllamment battu, e1 à 

tous ceur d'entre vous qui ont dooné de beau'I exemples de sacriOce et d& 
dêvotlment et qui défendeot le service Il'.} six mols, Je ne dis pas : Vous 
ête1 de mauvais palrlotes, mals Je dis : Vous pratiquez une politiqua 
funeste à voire pays ..• 
M. Cuiler. - Noue arnoa plus ce•,.,;ct(Mil de nos responsablll~• 

que vous. 
M. Hymans. - •.• e& j'ajoute: Vous empoisonnez l'esprll public 

en promenant par les rues des drapeaux portant un emblème tel que celol 
qui nous a été décrH. (E$clamal1or,s à l",xlr~me gauéli~.) 

Cela est si vrai que l'honorable ar. Desirée l'a confessé. •• 
UNE von: 11. L'&XTBË!IB GAUCHE : Nous n'avons rien confessé du tout. 
M. Hymans. - ••. d~ns des interviewuttout à l'heure à la triliune, 

en termes frappants. 
Que diriez-vous demain si quelque conscrit, rerusant d'accomplir s011 

devoir, s'insurgeait contre ses chers et brisait ses armes, et le jour oli 
li aurait à répondre de ses actes devant le tribunal venait, en guise de 
défense, déclarer qu'il n'a fait que tra luire en actes le symbole inscrit 
sur un drapeau remis par un membre du gouvernementbelie! (Très /J1cn1 
trés Inen ! el applaudissements à dr.,te ei à gauche. - Bruit à testrëm« 
gauclte.) 

),,\[. Ca.rlier. - Ce que vous dites est indigne de voire parti 
M. Van Belle. - Qu'avons-nous fait en t914? 
M. Hymans. - Quel est l'homme raisonnable .•• 
M. Eekelers. - C'est M. Dèvèze! (r.ires à l'e$Lreme aa11cl1e.) 
M. Hymans. - En tout cas, ce n'est pas vous 1 ( Rires s11r les b,mc, 

libérau:i:.) Quel est l'homme raisonnable qui, voyant cette Image, dira: 
Ce soldat en uniforme qui brise son fusil, c'est le symbole de la paix, 
c'est le symbole du désarmement général, c'est Ic symbole de la réconcï­ 
liation des peuples! (lli/arifé i, d·o1te et Slll' les bancs libJrau.:r:.) 

Brodez donc sur vos drapeaux une noble Image de leuime symbo'isant 
la paix ou, si vous préférez uoe allégorie m iseullne, que ce soit l'elti•· 
i;ie d'un ange portant une palme ou un rameau d'olivier! {/lires.) 
M. Carlier. - Nous y mettrons Ie portrait du petit caporal. (f1irc, 

sur les bancs 1oclalistes.) 
M. Hymans. - Il ne faut pas se dissimuler le sentiment. qui rè~na 

dans le pays : le pays a besoin de clarté, de sincérité et de netteté, 
L'équivoque sent mauvais; elle décompose l'esprit public! Et nous en 
avons assez ! (Très bien! sur les ba11cs libéraux.) 
M. Carlier. - Ce qui sent mauvais, c'est votre battage électoral; 

Indigne d'un homme d'Etat! 
· M. Hymans. - Il y a une autre équivoque. Vous prétendez vous 
reprèsenrer comme les umts de la paix, nous comme les amis de la guerre, 
lJans le discours prononcé l'autre jour par ll. Anseele, je lisais cette 
phrase extraordinaire qui a dil étonner M. Jaspar, minislre des ~ffdires 
é11·an~è.res : « La seule question qui se pose est celle-ci : Quelle sera 
notre politique ertérieure? Sera-ce une politique enérleure orientée vers 
la concorde ou la disco1•de, vers la paix ou vers la guerre? n 
Je n'imagine pas que la politique de M. Jaspar doive nous conduire 

à la guerre! Je ne m'imagine guère un seul membre de cette Chambre 
qui souhaite la guerre, dépeinte par M. Dcstrée en termes dramauques 

· qui en reïlèteut toutes les horreurs. (Bruit prolongé.) , 
No~s voulons une politique conduisant au rétablissement de la paix:, 

dans le monde. (l'1[s aµ11la11disse111e11ts à qauche et à droite.) · 
M. Ca.ruer. - Vous êtes partisan da ~loc bourgeois! 
1\1. Hymans. - !lais Il neus sulflt de regarder l'Europe et l'état du. 

monde pour avoir la convictlon - cette conviction est partagée par tous 
les hommes d'Etat, par les pacifistes de tous les pays, et par exemple 
par M. Dranting. chef du cabinet socialiste de Suède - que, dans 
l'atmosphère actuelle, on ne peut encore réaliser cel Idéal auquel nous 
aspirons de toute notre âme : le désarmement. 

M. carlier. - Nous le savous aussi bien que vo11sl 
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•· Byma.na.. - Pel'lonne d'entre nous ne 1on&9 à établir eu 
Bel,tque des lnslltuüona militaires lnulllea, qui en&raveraien& notre 
~Ù&Uutlon iconomlque,e& qui feralen& pem un fardeau ueeulf sur 
les. popula&lon,. Nou■ voulons faire ce qui eat nécelsalre, ni plu• ni 
moins, pour carantir la 1éclll'ité du pays. Voilà.notre senüment. Je pense 
uelr dissipé, à eet égard, l'équivoque don& je parlais &antô&. 
Je passe à la ueraière. Vous dl&e1 : Nous avons bien le droit, nous 

autres ouvriers, de faire de l'lnternatlonallsme. Les 1l'011vernements font 
de l'internationalisme. Pourqool 111 ouvriers n'en feraient-Us pu 7 Tout 
le monde, en ce moment, fall da l'lnternalionali•me. Oui, Il y a un certain 

· lnternatlonaliame rationnel er qui est nécessaire, et nul ne songë à empêcher 
'Jes déléaués dea ouvriers de se voir, de causer, de conférer et de se 
eoncerter sur leurs Intérêt■• Milia, messieurs, vous avez donné à vos 
Idées lnternatlonalbtu, dans- ces derniers temps, une repr~sentalion 
aymbolique et peraonuelle qui a profondément froissé le seuUment belge. 
Vous avez invité à La Lotnlère -:- etce fut le point de départ de ces 
manifestations qui ont de plu en plus Irrité le sentiment public - des 
hommes politiques é&rangers. en vue de délibérer avec vous stir des 

· questions économiques. ( Protestations à l' exlr~me gauohe.) 
M·. Mansart: - Nous n'avons pas délibéré avec eux. Ils denient 

seulemenl exposer ce qui se passe dans leur pays au point de Ylie du 
contrôle ouvrier. 
llrl. Hymans. - Vous avez notamment invité un Allemand à venir 

dls,:uter.avec vous certaines questions économiques. 
Eh bien, messieurs, c'est votre alralre. c~Ja na rei:arde personne. 

)fais, quand vous avez promené, dans une parade publiqoe, un homme 
pollllque allemand ••• 
llrl . .Mansa.rt. - Ce 11.•e~t pu exact. 
llll. Carlier. - Vous n'y étiez pas! 
llrl. Demblon. - Ce n'est pas exact, mais, fût-ce même exact, c'eût 

été notre droill 
JIii. Hymáns. - ••. vous avez choqué le sentiment du pays, et ce 

qui le dtmontre, ce sont les réac&f·ons qu'á·provoq•1ées cette parade mala­ 
droit~, celle parade effen;ante. 
SI le pacte sur lequel reposait le gouvernement est déchiré, c'est vous 

qui en avez la responsahlllté. (Prol88t11tio111 aur les bancs soaiafütœ.) 
Vous n'avez· pas compris les d~voirs de soll.!arl1é qui vous incombaient. 
Voils avez oublié les égards que vous deviez aux autres opinions repré- 
1en1ées oaus-le cabinet. Vous vous .êtes conduits en maitres, et maintenant, 
,ous voilà sortis do gouvernement! 
M. Eekelers. - Comme voua 1 (Rires.) 
M. Hymans, - Laissez-mol vous dire, par expérience, que c'est là 

aa malheur doa, on se remd bien vite. 
Il reste donc au rou,èrnemen, des-ministres qui appartiennent à deux 

opinions politiquer, •• 
]Il; Destrée. - A. une seule classe. ll. Vandervelde. - L'ordre du jour qutHlent de prélenter l'hon­ 

rable.M. Kymans. et qui porte la.signature de deux, andeaa-ml11il&res,dt 
la li'uerre ne diffère pour alntl dire du, nôtre- q1111, Hl'. ua. point. ·11 

llll, Lemonnier. - Gerlains députés. socialistes son& des bourreols. 1 supprime après les mo.ts : a réorganisailon..de l'armée.•», le mot « d,me­ 
cratique •• 

C'.esl ce quUul.don■e-toute sa sipUicaUon. (lntlllllliou,.,. ,_ ._, 
•· ll'ranok) mlntwe des colonies. - Nou représen&ons aussi des l láb«auz.) 

Gllfflers. , Je,Jlols recoJWaÎtre, 111essieure, qpaJ'ai héli&é- qulq!)e ~u à prellllte­ 
la parole. Il eá, toujoors dimcile• quand. oa. a, pendant, IOlll&ampa.. fait 

. , partie d'an g9nv11ne111en1, cl.'en sortir. RQIIJI s&dreue~a&ra•-call..- 
•· Franck, ministre des colomes. - Certainement, et j'en repré•- d'hier. 

1enter1t encore ~ucoup· plus aux élections prochaines, D'autre, part, je 11!4 s.ou,~ que 8'-,lel ,p;arol•liOat.,4-,leaellw. 
K, DQIDS •. - Il 11'1,. a que l'électloa ~I vous hante. · les actei ,sont, dea,màlea,, e&., toutes. le1,paroles.~.,no111,~~ J.GI 

' ae chuprou1 .rlea.. à, l'ac&a. sur. leqael,,.dllcl q\ltlque te!laP,,, la- IOllftrll- 
11. ll'rlulok'1 ■lalMre des colonies. - Hils non; mats· je reetUle- neté ~laite.aura,à se,prDDODW. · · · 

uae errelll'. , L'heDÓrable Il·. B11111111 dil>CRII c'esl.llQU1:qul,arN1.rompa, le. pae&e.'. 
lll. ~a.u. --Je, ae.crefuea,. lll8Mleur1,.,Uaira ceua. dllllncUoa. . Je ,uls obllf#-deJll!loscrlre edau,con&re. paceille:alBrmaUAII. Qae ,•..a 

Celt'3 dlvialon de la société en classes sur laquelle ll. Des&rée, falaait. , passé? On.npus..chercbe;, que l',honorable, JI, UJ,~Dll JDI.. permeua~œ-11 
re11011uwu l!h1113.&o1111 notre vie, poliliqpa, ea&,aballrcle, .IL Detlrée-. _ dlre,.une. lll&llvalaa q...-elle •. l!relllll& pr~- d.un lncld811& qal n lAII 
et mol, IL Vudeuelde, li- moi,. DOllt, IIR•'8IIOD•:-à. l&1....,. catéa,rie.c mê!Qe .pu. reteiuLl:141eQ.4lop. de. notre b1111orable. coll.-. IL A--. 
lCICl.liJe. · • - M. De,èze a mis le gouvernement en demeore de choisir en&re n ,-., 

. sonne el cel 'ede M. An,eele. Le couvernemeat a'a-pa•béllt6,, e&..o&cllll; 
lit·. Delltrée; - l'loM ·dMendon1 des ln&ér6ts dllllerents: a enjoln\ à tl. A.useele de doaner immédiatement a df:dulon, 

. --- 
~ 

M, B:vmana. - P<>ur-ma part, je ne f1l1,pas aetle dlsün~on .•• 

111. C&rller. - Voua·repré&e11tez lea,-parUs bourgeois. 

llrl, Ca.rller. - Existe+il des ouvriers lib~raus? 

K. Bymans. - Un eer~ nombra de voix oumère, ea,· coa&ribui 
à mon élec,100. · 
lll. Carller. - SI peul 
lll. Byma.na. - lfals, meaalean; ton• recueillez au11l des ,oir 

bourgeol1es, et voo1 J attachez quelqne prix, je penee, e& quu& à nou-. 
nous faisons appel auic voix ouvrières. ~ quand nous considérons dea 
parlements étrangers comme le parlement britannique et le parlemenl 
français, parlements de pays à suffrage ur. •,ersel ofl 100\ ~l'!Jllles de 
vieilles démocraties, que voyons-nous? N JùS ,oyons de vaste, waJorltés 
parlementaires qui ne son& pas soclallil99, q.i,\ ne s~JI.I r•1 '1ea majorités 
de classe et qui sont élues par des ouvriers ,'l par des paysans. (BncU.) 
J'ai la· conviction profonde qu'un jour viendra où les hommes el tes 

femmes de ia classe ouvrière belge, lorsque leur éducation polillque sera 
complète, répudieront les doctrines que vous leur avez enseignées et au• 
quelles vous aorez pent-être déjà renoncé vous-mêm2s. 

Ge que je voulais dire, c'est ceci : qu~il y a désormais au ministère dea 
hommes représentant denx partis• pollt1q,1es; ce n'est pas une coalition. 
L'honorable M. Carton de Wlart l'a dit, el l'honorable H. Devèze l'a 
répété. 

C'est un minis tëre morcelé qui, par suite da départ de quatre de sel­ 
membres, reste quelques semaines au poovolr pour administrer 1~'. 
alfaires ••• 
M. Ca.rlier. - El &urlout pour faire lei élec&ions. 
:M. Bymans. - •.. jusqu'à ce que le suûrage universel se soli.{ 

prononcé. 
o·est ainsi que nous envisageons la situation, e\ je résume notre pensée. 

en un ordre du joor qui reprend, en les modlâant, cerlaÎIII passages dt. 
l'ordre do Jour de MM. Vandervelde et Desirée. 
M. Carlier, - C'est celui de M. Woeste, s1111 doule. 
M. Bymans. - Souffrez que je vous dise qoe je me suis permts.:1' 

comme d'habitude, de le rédiger sans consulter l'honorable mlnistra( 
d'Eta\. Voici ce, ordre du jour : 

« La Chambre, affirmant la nécessité de la défense nationale et réprou•, 
vanl Ioule incitation à l'indiscipline et à la désertion; 

» Affirmant, d'autre part, sa volonté de poursuivre une réo~nlaatioll 
démocrauque de l'armée répondant aux exigences actuelles de la dé1en11. 
nationale- et de seconder· les etrorls pour le désarmement général; 

ij Désapprouve la présence d'un membre du gouvernement à une manl•­ 
festalion devant êt1·t! nécessairement considérée com111e comraire l 
l'esprit de discipline dans l'ar,111~e et à la notion du. de,oir enHra, la 
patrie; · ·., 
• Passe à l'ordre du jour. • 
Cet ordre du-jour est signé par deur anciens ministres de la goe~ 

MIi. Masson et Janson, ainsi que par mol-mê;ne. (Trè1 bial Appludi,-. 
sements sur la, bm,c, libéraux.) 
•· le président. - La parole est à M. Vandervelde. 

ANN. PAm;. -,CU..DES RIIPR. - SESSION ORDINAIRE DE.192().1921. 
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Jl. Carton de Wlart, ministre de l'Intérieur. - Je demande la 
parole. 

'lll. Vandervelde. - Nous lul avons Immédiatement répondu qoe 
110us y joignions la nótre, rendant ainsi à notre collègue un lémolgnage 
d'atrectueuse et de fraternelle solidarité. ( Yivesapnrobationuur lu banc, 
,ocialiales.) 

Nous sommes par&ls, le pacte est déchiré! Et nous nous retrouvons 
parmi nos amis, heureux de l'œovre accomplie pendant trois ans, car 
ensemble, -messieurs, nous avons cet orgueil de le dire, nous avons fait 
que la BeMque est désormais une démocratie, ensembl&> nous avons 
réparé la longue Injustice d'on demi-siècle de servitude, en réallliant une 
législation sociale qui manquail presque totalement à notre pays. (Trèc. 
iie11 ! à l' Mlréme gauche.) 
Ensemllle, nous avo111 réparé une autre injustice, non moins tlagranle 

el non moins criante. Nous avons reporté PR partie aor la classe 
maitresse les charge; ûseales qui avant la guerre pesaient avant ton& sur 
Ja crasse des travailleurs. (.4p11rohal1011 su,· les bancs 1ociali,/es.) 
Et c'est cela que dans certatns mliieux on ne nous pardonne pas. 

(Nouvelle appr obalio11 sur les 111~111es bancs ) 
C'est cela qui a suscité depuis quelques mois la campagne qui a 

commenc.i dan■ la presse et qui, à la veille des élections, commence au 
parlemen,. C'est alors que l'on nous a cherché querelle, prenant prélexte 
lea Incidents de La Louvière. 

On a dit que, dans une parade qul devait choqt1er la conscience 
pabllqoe, nous avions organisé une manlfeslatlon en faveur d'un Alle­ 

·••nd. lllensonge I On a dil que nos amis avalent souillé et déchiré le 
dra~eau national. Mensonge I On dit aujourd'hui que noua avons laissé 
arborer un emblème qul slgnlOe l'appel à l'indlsclpllne et à la déser1lon. 
1le11SOnge ! 
Et pourquoi tont cela! Pourqnol? Parce que, sous ces prétextes, Il y a 

des réalités. 
On espère, on veut arrêter l'œuvre de réforme qui se poursuivait 

depuis la guerre, empêcher qu'à l'heure où nous engrangeons la moisson, 
la crasse ouYl'ière prome Ile ce qu'elle a conquis. (Protest,atio,1s à 
1ar.clie à droite.) 

lll. Delvlpe. - C'est ainsi. 
M. Vaudervelde - Ce qu'on venl, c'est rendre inefticace demain, 

e'est énerree la loi des hui, heures. . 
lll:. V&u Walleghem. - Tont est là, la campagne de presse 

ICIUelle en esl le slll·ne marqnant. ., , 
K. Vandervelde. - Ce qu'on vent, c"est enlever demain à la 

classe ouvrière le morceau de pain que lui· donne le fonds de crise 1 
Dis IIBMIIUS A L'BXTIIFMll QAUCIIB : (l'est bien cela 1 
lll. Vandorvelde. - Ce qu'on veut, c'est, quand li s'agira de voter 

demain de nou,eaux lmp6&s, faire peser ceux .. cl, cette fols, sur lei 
• 1ravallle11n; ce qu'on veut, e'est rendre à la bourgeoisie la prlmanlé 
tnllêre à laquelle elle a dt\ renoncer lorsque, au lendemain de la guerre, 
:n s'est agi de reconstruire le pays. · 

Eh bien, messieurs I allez.y, mals permellez-moi de vous donner on 
eonsell : n'exagérez pas, n'allez pas trop fort, ne force:,; pas votre talent, 
1110neleur le ministre de la défense naliooale. ( Rires à l' 1ztrlmt gauc116.) 
Je recenls ce malin de mon ami Branting, premier ministre de Suède, 

1111e leUre où Il me disait : u Notre succès aux dernières élections a 
dépassé toutes nos espérances, ,e, nous l'allribullns surtout au fait qoe 
nos advers■tres, en menant contre nous leur campagne, ont donné à la 
daase ouvrière l'impression el la crainte qu'on voulait rennlr sur les 
réformes qu'elle avait conqaises. (ApplaudisaementB à l'eztrhne ga11Clie.) 

Je sais que mes collègues d'hier qul 1iègent encore au banc du gouver­ 
aement n'ont pas renoncé à leurs convictions démocrattques; je pense 
mOme qu'il en esl qui espèrent que dans quelques semaines, après nous 

·-a,olr Insultés, outngés, dllramés, calomniés, les parl.le bourgeois Iron­ 
. teront en nous des collaborateurs pour des œuvres nouvelles de reatau­ 
nlion nallon:tle. Eh bien I à ceux-là je dis : Vous vous trompez. Il y 1 

· des sltu:ations qnl ont leur loglqne. Fata aolenle, duct111t wlenka ,eqvntur. 
Voas Irez josqu'an boui, d ce boui, e'es& la collaboralloD bour1eolH. 

M. Janson. -. Non, nonl 
lll. Vandervelde. - ~prêa Brmellea, Liège; après Llige, le Coll· 

:,erneliltD&. Vous l1el à ,ot,e bau J111q11•au élecllon& JrocllllDel _i ,~. 

êlea condamné& à faire campagne enaembte, et, ealelllble, voua serez 
Jaié1. (Trù bi~11 I • rutrbtll gaule,) 

Quan& à noua, comme Je le dl1al1 1out à l'heure, nous re,enons à notre 
banc. Je me aou,teoa qu'en cette même salle, le , ao4t t9U., on est 
venu me thercher en disant que le paya avait besoin de tous ses enfanta 
pour le défendre. 
M. lll:ansart. - Et DOUi n'avons pas :"!larehandé, 
K. Vandervelde. - Je n'ai répobdo ou'un mo& : J'accepte, sana 

conditions. Depuis lors, nous avons senl lil pays. 
Nous continuerons à le semr. Hals Il •·at \ine Ju11lce qu'on DOOI 

rendra, c'est que nous sommes toujours re,,téc 11om-memes. À quoi 
servirait-il de conquérir le monde sl nous devions perdre µo&re Ame? 

M. Hyman& disait tout à l'heure : « Votre polltlqoe trahit on double 
jeu. » Non, messieurs, elle ne trahit pas un double jeu; elle trahit un 
double soue! ; une double préoccupallon. No11s avons eu la préoccupation 
de servir le pay·s. Nous vous avons aidés à le défendre, nous nous 
sommes associés à vous pour le reconstruire, pour le restaurer, po11r 
faire une Belg•que plus grande et pins belle, mals noua avons, en même 
temps, en le souci de faire tou, ce qui était en notre ponvolr d'bo,nmes 
pour que le monde ne revoie plus les horreurs qu'il a connues pendant 
quatre ans 1 ' 
Nou·s avons mené et nous menons le combat pour la paix. Nous voulons 

que les nations ne se dreuent pas les unes contre les autres, mals que 
les peuples et surtout les travailleurs se rapprochent pour fonder Ia 
paix, la paix solide et la paix définitive. Et aujourd'hui comme hier, 
nous menons ce combat en disant à la classe ouvrière : Le pacte est 
rompu. On prer.d î'ollensl,e contre vous. Debont les ouvriers, debout les 
travailleurs, pour la paix, pour le socialism~ l (Yi/1,ipplaudilseme,its à 
i'extrlme gauche. c:orateur re~t lu fdlicllatton, de ,es a111i8 polii1ques.) · 
M. le président. - La parole est UI. le premier ministre. 
M. Ca.rton de Wiart, minltlre de l'lntérienr. - Messieurs, al je 

reprends un œomenl la parole, ce n'est pas ponr faire un discours, mars 
pour répondre à une question qol a été aettement et a plusieurs reprises 
posée au cours de ce débat: Qui a dénoncé, qol a rompu le pacte 
d'union? 
Messieurs, nul n'a été dès le premier jour de la'guerre, el nul n'est encore;' 

j'ose le dire, mats avec dea réaer,ea que l'ei:périence m'impose, plus que 
molle partisan convaincu et fervent d'une collaboratlon des par lis, écartan, 
ce qol peut les diviser, aceenluanl ce qui peut lea unir aftn de travailler en 
commun an relèvement du pays. Je crois que pendant ces onze mols de 
collahorallon - et mes coli~es démlsrilonnalres me rendront pem-êrre 
celle justice - j'ai fait loot ce qul a été 81! mon pouvoir pour que ce 
pacte demeurât entre nous dans son exécution quotidienne ce qu'il étaiL 
dans notre esprit lorsqu'il ani& été conçu. Cela ne fut pas toujours\, 
facile, notamment vis-à-vis d'un homme aussi arrêtá dans ses doctrines 
que l'éminent chef de l'internationale qui vient de ~e rasseoir. ( Rires 
à droite.) J'ajoute que cela ne füt pas toujours facile non (lias du côté 
de mes amis, et que j'ai d4, maintes fois, m'exposer à leurs reproches de 
faiblesse ou de conciliation excessive. (Rire, à g11uche.) Ces critiques, 
je les at acceptées volontiers, avec le désir de maintenir une union -.dont 
je voyais très bien les avantages pour le pays. Aussi, lorsque je reçus 
uant-bier. la lettre de l'honorable ministre de la défense nauonale, qui 
me signalait on incident assurément grave, et qul aurait été considéré 
comme tel par un chef do gouvernement dans n'importe quel pays uu 
monde .•. (Trts bltn! à gaucAe tl à droite.) 

A L'BXTllËIIB GAU(',H: Alloas_doncl 
M. Carton de Wiart, ministre de l'intérieur. - ••• tgut mon 

espoir, en m'adresaant à l'honorable Il. Anseele, était d'apprendre par 
lul qu'il n'y avait là qu'un malentendu et que la dislrlbutlon de ce 
fâcheux emblème avait été faite à son Insu. Mals, nec one loyauté 
parfaite, et sans songer à aucune échappatoire, l'honorable IL Anseele 
m'a donné l'expllcallon dont fal textuellement fall pari à 11 Chambre 
aan qo'elle eQt, comme mol, tous le éléments d'appréciation dans une telle 
eonJectore. 

Que devait faire, dites-mol, Uli goa,eroement aoucleude faire respectci­ 
rautorité dont Il es& Investi, a&&eaLlf à 1'aèqu1Ktr d1I -.idat que la 
nation, par aon chef, lul I eonäê, e! qui ut nolaDlalenl de œ pas laisser. 
léchir dana l'esprit public .le sens du devoir Il de Ja disclplino1 

militaire! Je pose laquestlon à &out homme rélléebL Qaelcpie soit mon; 
,d~,~!~WQIJ-.llllt-·.1111,1pll,A,oDi.,~;:Jlfl&_J~~~JCCOADlll!.Pi 



SÉ!NCE DIJ IIBBCB!DI 19 OCYOBU 19!f. 

Futilité, ne deval1-je pas conclure que l'erreur commise à La Lou,1ère, 
erreur que 1'011 ne ,eut ni reconnaitre Dl regreller, portail a&leln&e à an 
des principes es&Pntlels qui étalent le ciment même'de l'union con&rac&éeT 
Est-ce donc rompre un tel pacte d'anion que d'exiger la ftdélllé à cet 
principes esSl'nliels du rôle d'óa gouvernement en vue desquels ceue 
union ayalt été co,1clue? (Très bien! d droite et d gauehe.) 
Sous le cabinet précédent, un ministre, .un de mes amis personnels, 

:M. Renkin, s'en fut an jour à Marche et y prononça an grand discours 
poliUque. 

Ce discours parut au premier ministre de l'époque ne pas pouvoir 
cadrer avec les Idées qui constituaient le programme de son gouvernement 
en matière éxlérieure el intérieure. Que fit mon honorable prédéces.ear? 
li estima - et c'étaU assurément son droit - devoir faire remarquer à 
ce collaborateur qu'il avait choisi, le désaccord que révélait son discours 
de Marche, el ce désaccord ne lul ayam pas semblé éclairci par des 
explications suffisal!tes, eh bien, on se aépara sans acrimonie de part ou 
d'autre. 

:M. Huysmans. - Il n'y a aucune analogie. 
M. Carton ·de Wiart, ministre de l'intérieur. - Me;,si"urs, je 

, n'ai pas songé un seul Instant - et je fais allusion à une e,:jlression aussi 
Injuste que blessante que J'ai entendu répéter à plusieurs reprises au 
cours de ces débats - mettre hors du ministère l'bouorable M. Vandel'• 
velde, l'honorable M. Wauters ei l'honorable Il. Desirée. Oeax-ci ont 
IIUér~lement pris la porte eux-mêmes. Il résultait cependant de l'opinion, 
confiée par Il. Desirée à la presse, qu'il n'était pas loin de partager 

. mon sentiment sur le caractère fàcheux de l'emblème qui a causé tout 
ce mal. 
Si ces honorables membres estimaient, s'ils estiment encore, ainsi que 
ll. De.-trée vient de nous le dire, que la politique d'union nationale et 
démo•ralique, que nous avons poursuivie en commun, est une nécessité, 
pourquoi doue se sont-ils spontanément reurés de ce ministère d'union 
uns que rien les obligeât? Pourquoi n'ont-lis pas Imité les membres 
earhol.ques du cahiuet, Delacroix lors de la retraite de M. Harmlgnle et 
de Ill. R~nkln? Et comment, s'ils ont jugé convenable de donner une 

. dèmlsslon que personne ne lenr demandait, pourraient-lis accuser leurs 
collègues d'avoir rompu un pacte d'union dont nous réclamions, au 
contraire, la stricte et.loyale exécuUon? (1'rês bien! aur de nombreux 
bancs.) L'argument de solldarité peut Intéresser leurs vues d'hommes de 
.J)artl. Ce n'est pas uo argument d'ordre national. (l'fo11velle approbation.) 

. '\"o: à comment se pose la question, et pas autrement! 
.Messieurs, l'honorable !tl. Destrëe nous a dit ei répété qu'il ne faut pas 

gros:-ir tous ces Incidents, et il est monté à la tribune, non sans solennité, 
, alln de l\,ffirmer. Messieurs, Je ne suis pas monté li la tribune pour vous 
.inoh1uer les proportions réruables de cette affaire et je ne sulyral pas 
"l'honorable membre dans l'examen coojectural de ses conséquences. Oes 
.eonsèquences, elles appartienneot à l'uenlr. La crile d'aujourd'hui est-elle 
venue rompre ou seulement Interrompre I'appltcatton d'une formule 
gouv.:rnementale qui a asaurément rendu service au pays et pourra jleui­ 
ètre lul en rendre·encore? Messieurs, c'est le pays lui-même qui appré­ 
cier-a d'ici quelques semaines. Nous écouterons sa voix et tous nous 
.l'interprétfron$ dans l'intérêt du bien commun. J'entendais tout à l'heure 
·avec plaisir l'honorable 11. Vandervelde nous déclarer que sa seule pensée, 
·•a seule volonté, à lul et à ses amis, était de continuer à servir' le pays. Eh 
/Ilien, c'est ég~lement noire volonté. Que ce solt donc la conclusion de ce 
;débat. Tâchons de servir notre pays de notre mieux, préparons nos enfants 
là le servir eu" aussi, à le dérendre au besoin. Enseirnons-leur l'esprit de 
jpatrlot18me et de concorde, et soyons .uentifä, les uns et les autres, en 
,leur donnant ces leçons, au choix des paroles et des emblèmes dool nous 
)liserons à eet te lin. ( Très bieti ! tris bie11 ! à droite el, à gauche.) Encou- 

lTageons tous chez tous nos concitoyens le sentiment du devoir vis-à-vis de ce noble créancier qui a droità notre amour et môme à nos sacrtûces, 
i ce noble n.iancler auqu~I nous devons 1ant et qui s'appelle la Nation. 
(Vifs applaudi,sewmts à droite et à ga11cl1$.) • 

: Jl. le président. - J,a parole est à M. Anseele. 
111. A.nseele. - }lessieurs, je ne serais plus inte1·ve11u dans ce débat 

t 1ans une parote, que je considère malheureuse, prononcée par l'hono- 

ible Il. Uymane. En elföt, 11 a dit qu'il avait cru s'apercevoir que nous 
,vton1 avec une singulière lmmlllté plaidé les circonstances atténuantes • 
on dler eollègue, vous :mz peut-être l'orgueil de votre classe : mol j'ai 
tlerlé de la ml•nne. (Applaudisse1nent1 s-ur l& ba11os socialistes.) Nous nous 
~uyons denal ano situation oil l'honneur est lout. et nous n'avons pas 

besoin de ,otre aYis pour 11Y0lr ce qu'il nous reste à faire. (N~lld 
app,OH#on ""'kir •&nel ianca.) 
Jl. Hymans. - Permeuez.mol de vous dire que vou avez mal 

compris ma pensée. Je n'ai eu aucune Intention dé1obllgean1e. · 
lll[. Anseele. - J'enregistre votre dénégation avec plaisir, m~ls Je 

demande cependantà la Chambre deux minutes pour m'expliquer, car Il 
pourrait &oui de même rester quelque chose "e l'ln1ulte, car on peut être 
certain que si la presse adverse s'empare de l'incident, elle pourrait 
peut-être ne pas faire mention de la rectUlcatlr,. de l'honorable r.-11,..~re. 

JI[. Hyma,ns. - Le mot en lul-ml,11~ nt ~'Jnstllue en rien una 
oll'eoae. - 
U. Anseele. - Vous croyez qu'il n'y a rien de blessant en dlsan& 

que quelqu'un qui a été ministre bier et qui ne l'est plus aujourd'hui 
parle avec humilité en plaidant les circonstances atténuantes. Vous ave& 
une conception bien sl.ngollère de la ,aleur des mots, à moias que je ne 
comprenne p:is le fi'aneafs. 
Jl. TI'oclet. - Vous nez très bien compris. 
'.H. Max. - L'humllilé est one vertu. (Exclamalwns à l'rzt,~1111 

gauche.) 
Jl. AnseeJe. - Voilà la seconde Insulte. 

'.H. Ca.rlier. - Ne h rele,ez pas. 
'.H. A.nseele. - Permettez-mol, eu quelques mols, d'expllqllfir 

comment les cbosea ae sont passées. 
L'honorable premier ministre m'ayant dit que je devais me retirer, j'ai 

Immédiatement donné ma démission. Immédiatement notre ami Vander­ 
velde a ajouté : joignez-y les nôtres. Une discussion s'est ouverte, et 
quand j'y ai pris pari j'ai commencç par dire que l'incident de la démis­ 
sion étai& clos et que je m'adressals à d'anciens coltègues, monsieur 
le bourgmestre de Bruxelles. Y a-t-il eu de l'humilité de ma pari? 

Contrairement à ce que vient de dire l'honorable M. Hyman,, je n'ai 
pas plaidé les circonstances atténuantes. Je n'avais d'allleura pas à les 
plaider. Qo'est-ce que j'ai démontré? J'ai démontré que notre lnterpré• 
btlon de l'image qui a blessé vos sentiments était contraire à la ,ötre et 
qu'elle n'avait rien de désobligeant pour la nation. 
J'ai démontré aussi que M. le ministre de la défense nallonale a eu tort 

d'y voir ce qu'il a era y voir. En t.lfet, quel es.t le fon<I du,débal? Quelle 
est, d'après les faits, la sigulffcation que le peuple ouvrier bel!N, dans la 
profondeur de son âme, donne à cette Image? Dans la profondeur de Ees 
sentiments Intimes, la c1asse ouvrière ne donne pas à cette Image la 
algolllcation que vous y attachez, mals bie~ celle. du.désar~men& général. 
Loin donc de plaider les clrcoostances atténuantes et de prier arec humi­ 
lité pour être pardonné, moosieur le bour~estre de Bruxelles, Je me 
permets de dire que si vous êtes orgueilleux, je suis plus orsuellleu que 
vous si c'est nécessalre. (ApplaudisRcmenll à l'e~,r~IM galCA~.) 
III. Max. - Nous ne le sommes ni l'~n ni l'autre. 
:M. Anseele. - Qu'ai-je fait? J'ai cité des falia. 
Permeltez-mol, monsieur Hymans; de rafraichir votre mémoire et de 

vous rappeler que depuis des années cette Image est portée à Gand dan, 
les cortèges. A. ce propos, j'ai demandé à l'honorable ministre de la 
défense nationale si, pendant la guerre, les Gantois se sont moln1 bien 
eonduus que les autres citoyens. 
M. Devèze, ministre de la défense nationale. - J'ai dit qu'ils se 

sont bien conduits, mais que ce n'est pas à cause d11 la présence, IUI' un 
drapeau de société, del'eerblème que nous féproovons., 
M. Anseele. - J'ai donc déµioritré que notre lnterp:Maüoa ea& 

l'Interprètaüon exacte et que, dans la profondeur de aes 11ntlmenu 
d'amour poor la nauon, le peuple n'y volt pas une poussée à la révol&e. 
mais une aspiration à la paix umrersetle et le commencement da désu­ 
mement général. 
Et maintenant, messieurs, je puls ine rasseoir, tou& beureu delesplle 

cation de sa pensee par l'uonorable M. llymans et tout malbewea de 
l'lnterventlon de l'honorable bourgmestre de Bruxelles. 
M. Je président. - Je déclare la facussioa close. 
Trois ordres du jour sont parvenus au bureas. Le premier •t lipt 

par MM. Desirée et Vandervelde, le deuxième, par MH. W086te el; 
Bell'erem, et le dernier par MM. Byman,, Masson et JUl&OII, Jl.&. 
donné lecture de ces ordres du jour 111 coura de la ~ 



CBA.BBRB DBI REPllÉSENT!NT.S, - ANNALES. PABLEHENTAIREI, 1 
· yù l'heure avancée, Je propose à l':memblée de llxer le vote sur ces 

· ePdrés du·Jour•àsdemaln; au début.de la séance·; (Proteatatio111 tl l'eztrtme , ..•. , 
. Dll8•von:·•sua·uli· UKat·11óc1.lL1BTD: Aai voix 1 Au'll' volxl-(L'ezlréme 

. ,cuche ic ltue énU/ame l'appel'ru1111lnal.; · 
' JII;- Lemo:O:nier. -. · On 'ne vote p~s après 5, heures. (l[ruit ,ur le, 
'Jôn'oa sóoialiitu,) · ' 

. . - :ll,,le,président. - Je rapp!llle à la .Chambre qu'il e,\-.de .tradHton 
. èoùatàntc:.q11!à moi11& d'une décision contraire• et préalable, on ne vote 
'pàs iprès 5 heures: (Druil tl l'eztrl111e gaucl,e). La proposition de fixer 
lé vote à demain el\ donc conforme à l'usage; fóns demandez aujourd'.llul 
d'y déroger et vous réclamez le vote par appel nominal. le vous demande 
~icVOUl;persistez danHOl.re demande. (011i! Oui! à l'ezlréme gauoM.) 

M:-'Falony. - Voos-avez voulu la suerre et nous vous répondons 
par lä -ruerre. 
M. le président. - le vous prie, messieura, de ne pas insisler ; 

Il n'y a aucun mom de déroser 'à ce qui est de réale, lorsque la discus• 
sion se termine après 5, heures et qu'aucune décision n'a été prise au 
10J!ll du ,ote: • 

. , A L'tXTRtllK GAUCHE : L'appel nominal ! L'appel nominal ! Alll voix'! 
'Auiqolx 1 (Bruit prolong,.) · 

111. Masson. - Je propose formellement ,la,remise•du-vote.à-demain 
etJII fais appel à la hoonevolontéde to.us mes collègues •. (Non! no11! ,ur 
/,a'l,anca sooialiil11, - L'appel nomfl!IIZI L'ap11el.nomi11ol!) 
Il•. Hallet.,,.... li n'y·a plm de bonne volonté! 
Il.- Erneat. - C'est fini! C'est la ,~erre? (Au.,; vois! A11.i voix! à 

l'ulrlme oauel,,)_ 
Jll.;Je président .. - H~ Hauôn a seul la parole • 
111. Masson.- - Je dèmande que ma proposition soit mise aux voix 

par appel nominal, 
K .. :Ha.Uet,, - Je demande aussi l'appel nominal sur la proposition 

de M •• Masson, aOn que l'on puisse constlter ceu qui sont re,iês lel 
pour défendre le drapeau. (Rire,. approbalifs sur les banca socialiltea.) 

111: 111uson. -1'al demandé la remise du vo•e à demain, mais ceue 
proposlllon, est· combaltue. Je demande donc formellement qu'elle 10U 
1111ae,11l'vol:1 par,appel nominal. 

.l,1}1xTdlm .Gl11CBB,!. G'es\ de,la,.cbiaoiserle 1 
111; 'Van Belle; - Nous reaterona lel Jusqu'à: minuit s'il le faut 1 
•• le,, président~ -- L'.appel nominal sar la, proposition de. 

IL ••• ssoa eat-llcrégullèremea&,demand6. (Pla,ievr, memlru tt Urent nr 
lu blllU ,IIM~·au,p,). 

L'appel nominal sur la proposllion d'ajourocmeo& ,laJtl. 
'demandé, Il va J être procédé. 
' - JI .est procédé au, vote par appel-~nal. 

66 memb1·e1 &eulemeu&. y prenneat par& •. 
En-.censéquence, la .Chambre n'.eat .plus en· nombre, 

Etalent présents : 
)111'; Allard, Anseelr1, Baels, Bolognt>,, Bouch~l'J, Balue&, cartoa7 

de Wiart, Colaert, Colleaux, David, De Brouwer, De Bruyoe, Debunne.1 · 
De Coster, de Géradon, Dejardin,. DelvlgoP., DeJDb!oa; De Schutter, 
de Selys, Longchampa, Destrée, Dev~, D011111yJ_ Driar., t~•:Jkelen, 
Eibers, Eruest, F'alony; Fiscller, Franc!:, Gàt,:;plb, G·o1ennu1:, Gris, 
Ilainaut, Ilallet, Hamman, Hùen, Huysmans, llYlillll.l, Joarez, ~éooud1 
Levie,· Lombard, Mansart, Masson, Max, .Meysmans, llostaert, Momy, 
Neujean. Pèrlquer, Piérard , Samyo, Soudan, Soupllt, Ttoelet,. 
TsciloUen, Uytroever, Van.Belle, Vandemeulebro11eke, Vinden Kerckho,~:J 
Vandervelde, Van Hoegaerden, Van llocylandt, Van Walleihem, Woe1ti/ 
et Mechelynck. ' 

Etaient absents. : 
lil[, Amelot, BasUen, Baùdrui:, Begerem; IJerloz, Bertrand, Boël, B3 

glnon, BranquarS, Braun, Brenez, Brifàut, Brugmann, Brunel, Broyoincr 
Buy!, Buysse,, Carller, Catteeuw, Claes; Cnudde, Cocq, Cousot, Crick, 
Debeuckelaere, De-Bruyeker; De Bue, H. De·Olerck, G. Declercq, Defau:r,: 
De Greve; Dejaegher, De Keersmaecker, de·K•rchove d'E:iaerde, de Llede-~1 

kerke,denoo&pellier, De Wouters d'Oplinter, Dierkens, Doms, Doutre ligne_ 
du Bus de W;irnafi'e, Doyslers, Gendebfon, Glorie, Harmlgnie, Hellepiltle~ 
Hessens, Heyman, Bomans, lloug~t, Ifoutart, Ilubin, ffoyshauwer, 
Janson,Jaspar, Jóuret, Lampens, Lebeau, Lemonnier, Mabille, lihenbaut. 
l\laes, Mahieu, Marck, Mathieu; Melckmaos, N11veu, l!ilehels, Ozeray. 
Pastur, Peel, Pepin, Pelen; Pirard, Pirmez, Poncelet, Poullet; Puue•: 
mier, Ra.,mdonck, Ramaeters, Renkin, Reynaerl, Rombaots, Royers,, 
Sap, Sch1etzen, Segers, Serruys, Slccar.l; Standaert, Straus, Theelen,i 
Van,Brossel, Van Caenegem; Van·Cauwelaert, Van Gauwenbergh, Vanden 
Eynde; Vandevelde, Van de Vyvere, Van Dievoel, Vandromme, Vaa, 
Iloeck, Van Jsacker, Van -Landeghem, Van Limbur1 Slirum, V&1l'\ 
Opdenbosc!J, Van Remoortel, van Schoylenb~rih, Van Vlaenderen,-i 
Verachtert, Vergels, Verlinden, Visart de Bocarmé, Wauters, Wauwer./ 
mans- et Winandy, 

Etaient absents·pour cause de maladie: 
' MM. Scvrln, Sllf~r et Tlbb3Ul. 
,. - La séaace est levée à 6 heures 45 mlnutea. 

D~main, séance publique à i heure 45 minutes •. 

' IMPRIMERIE Dt1Monite11r belge, RÙE DE LOUVAIN, 40, BRUXELLES. 


